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DE L'AMÉRIQUE 
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jimertMiH , A/ltenhÊUiÊf\ 



jLtEVBNOiïS à rAmériqùe : ce gran^ sujet nous 
rappelle. Depuis bientôt Yiogt ans il est deyesu 
le sujëtnie nos méditations ; alors il n'occupait 
aucune place dans l'attention publique.Elie était 
uniquement tournée vers les grandes scènes qui 
dans ce tems remplissaient en entier le théâtre 
de l'Europe. Gelle-ci avait trop à faire pour doo» 
ner beaucoup de loisir à la contemplation de ce 
quisepassaitau-dehorset si loin d'elle. Pendant 
ce tems les germes des changemens qui repo- 
saientausein des contrées colonialcs^se dé velop* 
paient en liberté. Saint-Domingue échappait 
à l'empire des blancs ; et après bien des déchi^ 
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remens et des malheurs, il se partageait entre 
des autorités différentes de formes , comme 
Test la couleur de ceux qui les exercent. Le 
vaste continent de l'Amérique rompait ses liens 
avec la principale des métropoles de P Europe. 
Le roi de Portugal, poursuivi en Europe, allait 
demander un asile à des terres nouvelles pour 
lui , à celles du Brésil ; pour la première fois 
depuis la découverte de l'Amérique, un sou- 
verain de l'Europe portait dans ces climats un 
sceptre européen ; pour la première fois une 
partie de l'Améf ique apprenait à élever sa tête 
au-dessus de celle de PEurope , et à donner 
des lois à ceux dont elle avait l'habitude d'ea 
recevoir. Pendant ce tems les Etats-Unis pre- 
' naient d'immenses accroissemens en tout gen- 
re; leurs habitans se répandaient dans les vas- 
tes solitudes situées derrière les monts Aile- 
ghanis , et portaient leurs peuplades mobiles 
jusqu'aux limites des possessions espagnoles 
du Mexique , jusqu'aux sources des fleuves 
qui , par des routes différentes , vont se dé- 
charger dans le Grand-Océan , ou dans le golfe 
du Mexique. 
La France rentrée^par les fautes de l'Espagne, 
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^ possession de son ancienne colonie de Ibl 
Louisiane, en avait fait un non vel apanage des 
Etats-Unis ; mieux avisée cette fois qu'elle né 
Tavait encore été, elle avait su tirer parti d'une 
propriété que dans son infériorité maritime 
elle ne pouvait plus atteindre , et que son re- 
doutable ennemi sur TOcéan, l'Angleterre, 
ne "pouvait manquer de lui enlever , comme 
elle avait été en possession de le faire depuis 
un demi - siècle , pour àes possessions con- 
tinentales du Canada, del'Acadie et de Tlnde. 
En vendant la Louisiane aux Etat^-Unis , la 
France a fait à la fois pour 'eux et pour elle 
tout Q^ijpi'il y avait de mieux à faire ; car ea 
renonçant à la propriété , elle n'a point re- 
noncé aux bénéfices de son commerce , qui 
est la seule chose qui l'intéresse. Elle a aban- 
donné aux Etats-Unis une possession qui leur 
convient beaucoup mieujc qu'elle ne leût fait 
à elle-même , et dont la conservation dans ses 
mains propres ne pouvait manquer de devenir 
un sujet de querelles avec eux; querelles que 
tout l'invite à prévenir et à éviter, car laFrance 
a dans les Etats-Unis son premier allié au-delà 
des mers. En même tems le pavillon américain 
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se multipliait sur toutes les mers , héritier de 
ceux des Dations que la loogue interruption 
des relations commerciales en avait fait dispa- 
raître, li pénétrait dans la Baltique , dans ta 
mer Noire, sur les côtes de llnde; il forçait 
rAnglelerr^ à renoncer à une partie de son 
exclusif dans cette contrée. 

De son côté, TAnglelérre s'était appropriée 
aux colonies tout ce qui pouvait la rendre forte 
ouriebe. Elle n'avait épargnéauxautreis aucun 
des dépouillemens propres à les âppaùvrii^ ou 
bien à les assujélir ; elle livrait à l'indépendance 
tout ce qu'il ne lui convenait pas de garder. Ainsi 
dans quelques années tout avait chang^^i^pe face 
dans l'ordre colonial, et lorsque l'Europe s*est 
trouvée avoir repris assez de calme pour tour- 
ner ses i^égards de ce côté, elle a pu croire parti- 
ciper au réveil de ce philosophe que la fin d'un 
long sommeil fait trouver transporté aii milieu 
d'un monde nouveau. 

Semblable à ces murs élevés derrière ceux 
que le bélier, frappant à coups redoublés, me- 
nace d'une ruine prochaine , et qui dans leur 
subite apparition présentent un front mena- 
çant à l'ennemi étonné d'avoir à franchir de 
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nouveaux remparls, une carrière immense de 
nouvelles Févolutioûs en Amérique s^esti4dé-^ 
couverlie tout à coup aux yeux de l'Ëuipojbe ^ 
ftu mqnieot où elle venait de fixer \m ferme à 
la sienne propre. Elle s'est troovie en face dë^ 
peuples renouvelés dans toutes leurs iàiée^jf^M 
séparés d'elle par leur nouvelle direction , qu^iis 
ne le sont par l^Océan y et qui ont répondit pat? 
l'appar^iil des armes ^ par des combats^ par de» 
vicloireB, aux menaces comme aux in vitatiôâi» 
des métropoles. Depuis sa découverte , TÀ- 
mérique Hvrait avec obéissance ses trésors et 
ses fruits aux maîtres que le hasard lui atâît 
donnés, que sa faiblesse lui faisait supporter, 
que son ignorance lui interdisait d apprécier. 
Mais arrivée à ce point de lumières et de forcél 
qui inspirent àFLomme le désir d'oser-des^è 
moyens pour son intérêt propre , et qui foi 
donnent la conscience de pouvoir le faire , 
l'Amérique a déclaré qu'elle en savait assez 
pour se conduire par elle-même, que son bras 
suffisait à sa défense, etque désormais les !i uils 
de son sol appartiendraient/aux mains qui a\i- 
raienièu la peine de les faire naître. 

La guerre ne pouvait manquer 'd'(^trc le ré^ 
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ftiiltat de prétentions aussi opposées à celles des( 
métropoles , et de résolutions aussi formelles 
de la part des ci-devant colonies. On a donc ea 
recours aux armes , et depuis trois ans , l'A- 
mérique ruisselle de sang pour savoir à qui elle 
doit rester. 

Depuis un long cours d'années nous avions 
indiqué tous les degrés qu'a parcourus ce grand 
acte de rémancipation de l'Amérique. Dans ua 
dernier tableau publié il y a six mois , nous 
avions fixé le statu quo de cette révolution , 
tel qu'il existait alors ; nous allons en poursuis 
vre l'examen. 

Le but de ce travail est de rechercher si 
l'indépendance a avancé ou reculé , gagné ou 
perdu. La considération de cette hausse ou de 
cette baisse déterminera le jugement à porter 
sur l'événement final. Pour plus grande clarté» 
reprenons les choses au point où nous les avons 
laissées. 



ÉTAT AU icr. JUILLET. BRÉSIL. 

L'insurrection de Fernambouc avait été 
étouffée i la guerre entre Morillo et Bolivar 



(7) 

était concentrée dans cette immense étèndae 
déterres qui, depuis l'Orénoque jusqu'à la mer 
des Antilles , embrasse les Guyanes avec les 
sept pro?inces qui forment la capitainerie 
générale de Caraccas. La province de Garthar 
gène et le royaume de Terre - Ferme n'en 
étaient pas entièrement exempts , non plus 
que le royaume de la Nouvelle-Grenade ; mais 
le siège principal de la guerre était établi dans 
la capitainerie générale de Caraccas. 

Une des armées de Buenos* Ayres, sous le 
général Saint-Martin y occupait le Chili. 

Une autre ^ sous le général Belgrano^ était 
destinée à rejeter dans le Pérou l'armée venue 
de cerpays , qui avait envahi la partie du ter-^ 
ritoire de Buénos-Ayres qui est la plus rap->. 
prochée du Pérou. 

Artigas était en présence des Portugais de 
Monte - Yideo , et les contenait dans cette 
place. 

Le Mexique faisait peu parler de lui; les Es-^ 
pagnols , maîtres des points de communication 
du Mexique avec l'Europe , pouvaient dire 
tout ce qu'ils voulaient sur l'état intérieur de« 
cette contrée } quelques millions échappés à 
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graod*peine aux corsaires des iadépaulans ; 
ëtaieM' dpiHiés comme (a preuve de la joliis^ 
ftatice pacifique et iaconlesiee de TEspagiiie^ 
As faisaîqnl plus de bfuit datis les gaeettes iefae 
d'effet SOT la bourse de CadU oa sur le trésor 
de Madrid. 

Te! était l'état des aflkî«s, lofS((|ue iiotis 
écrivions en juillet 1817. 
• -Ce que nous écrivons aujourdtnii est donc 
la suite de ce que nous écrivions âtiorsf.la 
réunion du froleau des deux époques formera 
Tensembie , et comme le M de cette impor-x 
tante histoire. 

Pour cela nous avons à rechercher lAce qui 
s*est fait en A.mérique soit militairement'^ soit 
piAhiqciement ; 2^.»ce qui, sousles mêmes rap-^ 
ports , s'est fait en Europe /relativement àFA* 
mérique. 

Commençons parle Brésil. 

Le roi a persévéré dans son séjour dans celte 
contrée, et dans l'occupation de Monte- Video, 
' Son ministère a été renouvelé. 

Il paraît aussi disposé à transférer son 
séjour de Rio- Janeiro â SainNSalvador. 

On peut donc Iç regarder comme fixé en 
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Amérique , C09im^ y ayant élu domicile* Par 
(UTQséqueat I4 métamorp}|o$e du Portugal en 
colonie , ^t cqU^ dv Brésil eu métarQpdk sont 
compi^U^s» Il y a daps cette intenrefâon de la 
{K>sitio]^ d'un pays à l'égard de Tautre , quelque 
jçJlpSieda plus que de riodépendaitce $ car CQtte 
iateprvemoQ emporte avec elle kidépeàdati<!6 
pour Faucieiiqe colonie , et dépendance pont 
Fancienioe métr^^ole* C'est plus que aotts n'en 
d^maqdîpns et plus que n'en prétendait l'Amé- 
rique» qui sûrement consentirait Volontiers à 
laisser l'Europe indépendante d^eUe , sMoadi' 
tion que rjËurope» usant de réciprocité^ en (Ic 
antani à son ^gdrd* Mais ce qui est le plus cu« 
rieux dan^ tout lieci» c'est de ycit les Hens d0 
la dépeoidêPf^ de l'Europe à l'égard de TAmé^ 
rique / tiasu# destnaios mêmes d'un souyeraîn 
de FSurope. 

Tel est un des plus agréables efiEets de cette 
espèce de souyeraineté patrimoniale qui^ atf a*- 
chant tout un peuplé à un homme , et non pas 
cet homme à ce peuplé, permet au premier de 
se transporter où il reut^ emportant avec liri 
une souveraineté voyageuse q»i le suit par- 
tout j ^us que ladislaoce où la durée de î'ab- 
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sence introduiise le moindre changement cm 
la moindre allératîon dans cette commode do- 
mination , ni dans aucun de ses résultats. Les 
peuples ne sont point du vojage , mais ils ea 
payent les frais , et en subissent toutes les coa« 
séquences. Semblables aux campagnes qui 
restent toujours découverte^ aux coups de 
Forage y les peuples, immobiles comme elles ^ 
restent sous les coups des tempêtes politiques^ 
tandis que mille asiles s'offrent à feurs chefs* 
Ge qui arrive au Portugal peut être regardé 
comm^un abtëlde plus élevé au culte du gou- 
vernement constitutionnel, qui sûrement met^ 
trait bon ordre à des aberrations de cette es^- 
pèce , et qui ^ en fixant le prince au milieu de 
U nation , rattacherait au sort mémé^des sujets, 
heureux et glorieux de confondre sa destinée 
avec la leur. Lorsque les peuples se sont don- 
né des chefs , ce n'a point été pour les voir 
se séparer d'eux dans lé danger y mais pour 
les retrouver à leur tête, lorsqu'ils sk>nt mena- 
cés. L'intervention des cinq grandes puissances 
dans l'affaire de Monte* Video n'a pas encore 
obtenu son effet. Le changement du ministère 
Brésilien ; et la distance qui nous sépare da 



Brésil, ont dû apporter quelque retard aux 
suites de cette inter?entîoo , aiusi qu'à Fan- 
nonce de reffet qu'elle a eu ; mais TEurope a 
parlé , et à une heure ou bien à une autre sa 
pjffole ne sera pas vaine. 

Déjàunministre brésilien vientdese présenter 
à l^urope. Les négociations sont au moment 
de commencer. Enfin , on verra le terme de 
cette querelle. Mais ses effets lui survivront par 
rapport à l'Amérique JBlle aura aussi contri-- 
bué àiaire ressortir^ pour les affaires de l'Eu- 
ropéTy l'inconvénient d'avoir à traiter avec des 
gouvernemens eunopéens établis en Améri*^ 
que. Cette distance ezige de bien grands délais 
qui sont toujours préjudiciables dans les af- 
iaires* 

En attendant un arrangement final» le Portu* 
gai, comme on a déjà eu lieu de l'observer, est 
devenu l'auxiliaire des indépendans. On a vu 
un mouvement des forces espagnoles vers 
les frontières du Portugal. Une partie des 
troupes stationnées dans le voisinage de 
Cadix à la destination de l'Amérique, a 
marché vers le Portugal. Par cette diversion , 
oelui«ci s'est rendu bien réellement , quoique 



sans inteotioD et mên^ç qodIto son intentioiï» 
lauiciliaire (}es ii^dépendapsa car il a çnl^'vé à 
l'Espagne la disppsitipn de . se^ force!.. eMtlr^ 
eux* Tqu* spld^t rçti?é;d9!. expéditions ^e Ca- 
dix , équivaut à un soldât donné à l'Aoïéri^tte^ 
Pendant queues forç0$ espagnoles çont occu- 
pées daiis la péninsule» elles laissent. à VAr 
mériquç le temsk d'ACcraitre et de cégulaniser 
les ^pn^a, d'afifermir son gouvernement i 
d^étendre ses progrès etses relations. Telle matf 
ladiç qui, pride à tems^ céderait Eaeilemeatà 
po r^n^de, résiste à.un autre , même pluç fort, 
mais administré hors de: saison j après qu^ulle 
invasion complette donnai a dénaturé les.pr^- 
xpier^ rapports de U maladie^ IIbu est de mân^e 
de tous les retraits de forces , et de tout les 
j^etards auxquels la diversion du Portugal 
a^VÎettitJXspagoe ;.ce qui a'était pas dépour* 
V¥ dapparenbe 4e succès à une époque, resr 
tera sans effet à une autre époque plus reculée, 
le Portugal, en contrariant l'Espagne par sa 
triste enU^rise de Mon te^ Video, en la forçant 
à retenir ses troupes dans la péninsule., s'est 
constitué ua auxilliaire tcès^rprécieux de Y'wr 
déjpendaQce Âméricaineé II est vraiment . eu?» 
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rieux dé l'etiteadrë assigner la nécessité de se 
couvrit cohtre les indépendàns, pout justifier 
SOB entriepriée sur Monfe-^Vidéo, pèhdlant <{uMl 
travaille à donnée dé grands àGcroissemens à 
cette même indépendance ; en contraignant 
rJSspagàe à gardfer chez elle les troupes qu elle 
destinait à 4a coiaabaftre. En cela le gouverne- 
ment du Brésil a montré deux choses , 

!•• Qu'il n'entendait point sa position ;pui9« 
que ^devenu Aihârâcaih, il était contre nature 
qu'il s'armât contre d'autres Américains, el 
qu'il vint faire les affaires de l'Europe en Amé^ 
rîcfue. 2^. 'Qu'il faisait ce que l'on appelle dé la 
prose sans le savoir; c'est-à-diW qu'il travail- 
lait sans s'en douter pour le bien-être dû Bré^' 
si! ; car il est bien évident que tout ce qui accé- 
lérera rémanCipaUon de l'Amérique , profitera 
au Brcsil, partie principale de l'Amérique, 
pays le plus avancé de l'Amérique méridionale* 
A moins qoe l'on ne transporte le Brésilcn Eu- 
pope, à son tour il aura besoin de l'Amérique 
contre TEurope, autant qiie peut Savoir toufe 
autre partie de l'Amérique. Il forme avec elle 
un tout indivisible 9 lié par une communauté 
d'intérêts américains^ qui ne permettent à au« 



cube partie de rassociaiîon de se détacher de^ 
autres. L'Amérique est, parla nature des choses, 
un Etat fédératif, dès qu'il s'agit de TEuropie, 
comme celle-ci le serait à l'égard de TAmé- 
rique. C'est uùe vérité qu'il s'agit de bien re- 
connaître pour juger de la tendance et du mou- 
'▼ement de cette contrée. Le premîi^ ministère 
brésilien qui entendra bien ses affaires^ ne s'y 
méprendra pas; lorsque la cour du Brésil aura 
suffisamment respiré l'air de l'Amérique, elle se 
trouTera toute américaine par la seule force de 
son séjour dans ce pays. Elle s'imprégnera, mai- 
gré-dle, des propriétés inhérentes au sol amé- 
ricain , et, semblable à ces plantes auxquelles la 
transplantation fait perdre une partie des formes 
et de la saveur de la terre natale, et contrac- 
ter celles de leur nouveau climat , la cour du 
Brésil, dans un espace de tems fort rapproché, 
cessera d'être européenne, et de regarder l'Eu- 
rope avec des yeux européens, pour ne plus 
la considérer que de la manière dont l'en- 
visagent les autres Américains, Il ne faut pas 
croire que le séjour de la cour de Portugal au 
Brésil, soit de sa part une chose de choix» 
On sent qu elle doit souvent tourner des re~ 
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gards de regrets et de douleur vers la terré 
^natale. Si ce fut en exilée qu'elle passa au 
Brésil, c'est en contraint qu'elle y reste^ car 
I^etat dece pays, les circonstaqces au milieu des- 
quelles il se trouve placé au beiitre de la confia* 
gration du continent améric^ini, la force à ne 
plus s'éloigner du Brésil. Les 'progrès que ce 
pays fera chaque jour en population et en ri- 
chesse y en ajoutan t sans cesse à son importance, 
ajouteront par-là même à la nécessité de ne pas 
le perdre de vue. Car dans cet état de crois-* 
sance, au milieu d'un voisinage troublé, l'aban* 
donner à lui-même, équivaudrait à y renoncer , 
bien sâr que dans ce délaissement il ne tarderait 
pas à s'arranger pour son propre compte. L'é-- 
vénement deFernambouc doit servir de leçon. 
La cour du Brésil a bien d'au très sintéréts à mé^ 
nager danscette contrée, que le roi de Portugal 
n'en a et ne pourra jamais en avoir à Lisbonne. 
L'horison du Portugal est bien borné en corn- 
paraison de celui du Brésil. Si des résolutions, 
dont il est impossible d'assigner la nature et 
d'indiquer l'époque, ramenaient le roi duBré-* 
sil en Ëqrope, il y reviendrait tout seul ; mais 
les traces du séjour qu'il aurait fait au Brésil, y 
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festecaÎQnt Après j avoir porté> U liberté' Aià 
oommerce , et. la fia de Texcliisif de oelui^JA 
métropole, il liôs^erait l'uae et Tautre aprt» l^ 
Ba ne les retii^ pas aossi facibrneiit 4]ud Vol 
lesdoQqei^.jCeiiH>Pt de ces cbose&qoe Ton-u'a 
îamais qu'iioe.fic^jiA} bien ayengle qai.croit poQ^ 
voir les abandonoer et les réprendre à sa fantaif 
siq. JLtorsqu'on est revenu de là , on n'y 
plus. La présence du roi de Portugal au 
est donc une confirmation de 1 indépendmça 
américaine» bien plus, une aggravation decettt 
même indépendance a T^ard de l'Europe y ctf 
eUe assujettit, une partie, de TEorope à tint 
partie de l'Aniériquei 

^ Si, contre toute apparence, TEspagne triom^ 
plaçait de l'Amérique , la seule Jiberté do com^ 
mercie établi au Brésil e4 aux Etats-Unis, annu* 
lprai4; ce triomphe dans sa partie utile , q«t e^C 
rexclttsif du commerce; rEspagne ne teod- 
à retenir sa domination en Acnérique , que 
pour retenir les profits attachés au commepM, 
qu'elle j fait exclusivement , parce que ce b est 
pas la puissance que l'on .recherche ayeole» 
colonips^mais la richesse, qui à son tour devient 
le mojen de la puissance* Si^ cent ans aupara«^ 



r**si«.kjÇoiripalioïi d^ Ejj^ltrKnis , ê^ pins, jlfo:^' 
ilf?9^ la «trsMKslalioQ du ripi |Si|i ^râsil» Tt^^gi^ 
i^;i^.faieâ4^ la. p/çipe^ lye.défaodr^ de$r ,{iayU« 
l^nf étfamger^ gui y^eiiajient &ç )qu€x j^ $^ 

j^oii^]b^^9 ^ poiir parfager Les pro£t$ 4^ ces 

lifatit-çjilpiiwep r^sçof qu a j^s la^narine aoiié- 
^ripaÎQp i avec rof;cjij&ati^j)« jpa^ les Et^nts-Ûnis,» 
^'uwp pwti? du 4f 9JJl«5 .4p, M^^qn^ * ayiec ujçi 
ét^F 4ifere,j^i^J|^^ ^n degx l'Apaé- 

piqqç.flréfi,diopate^^> gwif^iJ^u eii^irdçcejUç 
eoBirài: ce que tes Elats-Ums font jiu nord f 
V IV^ se tfejui dans cette immepse .cpiesti^j? 

des .c^J^oiûés ; .avaçt de pQser un piûacififi^i^ 
c^st-à-dipe ^ d^ %ire^^a acte ^ iji (^t 7 i^^biv 
di^rdeliieQ pores ^.o^rJ es ppnsé^jueBc^ airir 
yexkt en ixMiJe ; elles^ff nt. de la Baiure l^ plus 
gna^a 9 et il est bien 3uperlUi de venir ensuite 
fe débattre («outre «tlles, lorsque les effets vous 
OQ^ ;itt|sint , jçt sd fppt ressei>tir de teute part. 
Malb/f^mi^ttsçaieat c'«st ce^uïl^st commis de 
règle xle .coau];»eucer par publier. On se laisse 
;|iUer à agird'aprèsfles.icirconsidflioes donoé^ 
m^ sans aucun rapport avec les principes ; 
on n'a point pesé les consequen^^ef ^ -elles se 



manifeifeut', ' et l'dl se troave'bris 'ââ^ulieù 
aoo otdH dont on n'avait pas soupçôûné là 
moimfre partie. C'est ce qài est trt?rîvé 'ati-i^dr* 
dé Portugal, par sa tràhsiàtîon au Brésil ;-^ 
par son attaqué côiitrë Mbri te« - Video. En 
fuyant l'Europe , U est venu affranchir rAmé- 
rique sans s'en dontfer } eu tègtiaiitsùf té 'Por- 
tugal de son'nbiiyeau' èi^if>di''dû' Bi*és1l, en 
étendant son sceptre'dé l'un sur ràUÎEre , ii est 
tenu donner à l'Aoïèricpe rèlnpîré sdt* tiné 
partie de l'Europe, en rompant réxclùsif dd 
Commerce du Portugal à l'égard du Brésil} il 
b$t ténu rompre le grand lien c^ui atfifachait 
ff^mérique à l'Europe : il y a ^ comme on ToSt', 
Uen des choses renfermées dans cette transla- 
lion au Brésil ; eh prenant' une attitude équi- 
voque à la fois contre l'Espagne et contré les 
indépéndans , il a servi merveilleusement les 
derniers , en retenant en Espagne les soldats 
qui devaient venir les combattre en Amérique^ 
Ainsi l'ennemi de l'indépendance s'esl changé , 
sans le savoir ni le vouloir, dans un de ses plus 
actifs auxiliaires: il né pourra échapper' à là 
gloire involontaire d'étpe compté au honâbi^ 
d« ses f^iadateurs. 



contresens^ ne poui^nt pas plus sôi^i^di^'iliié 
que des atitres. ' / '^ 

Guçrre 4e tindépenfiance m Amérique^ . . 

Il faut distinguer dîfiërens degrés dans 
la guerre à laquelle rindépendance améri- 
caine donne lieu. Elle est iîniliîante dans quel-* 
ques pafties^ triomphante dans d'autres. 

A B'uënos*A jres, laguerre a cessée et ménie] 
à pàrlerplus proprement, elle n'a jamais corn- 
jidencè; éar il n*y à pas eu d'attaque directe dî« 
rigée contre celte ville. 

Une aifnaëe venue du Haut-Pérou a débuté 
psH remporter loin d'elle d^ssez grands avan** 
tagès. Elle a envafaii t)Our un moment lés par- 
ties supérieures de son territoire. C'est tout ce 
Cpia été tenté contre Buenos* Ayres. Son gou* 
veiiiëmehf a profilé du repos dont on le lâis- 
sait jouir pour s'organiser aii civil > . pour se 
fortifier militairement et se régulariser finan« 
cièrement (i). Il ne manque d'aucun moyen 
d*attaq[ue ni de défense. Dans l'état actuel \ 

Buénos*Ayies ne craindrait point une attaqua 

• _ . _ _ _ II.. ' 

(i) Yoyes les pièces i la fia de Touv^'age. 



|égvi^$6<^ q^'^le a faitdeu;!!^ £qis centre les 
Ai^gW^inPA^ ierfieppuyeUerait avec {4m^4c f^* 
cilité contre les Espagnols : doréoav|uit^ilfdu( 
regarder Buenos- A jres oontiine à Tabri de toute 
alt^Mfae. Cest !à que' jjn^^trbtive Famé de Tindé- 
pendance américain^ ^ et te salpt de l'une as- 
sure celui de l'autre. L'Espagne arriverait trop 
lardj elle ça perduidu tenais. Rome vit Annibal 
80u$ ses mur^ ^]^yj^ J^h^t^lljo de Cannes , et 
c/çst pour ïï'j j^tre point entré après lui avoii* 
hit épj^^yev cp grand. désastre « c{ue« peu de 
t^ai|W après , celui-ci YUJles.Ronaain^ sous les 
murs de Carthage.Zam^ décida si Annibal $a- 
T^it «aussi bien premier de la victoire <|uf la 
préparer et la. retppor(çr«' ■ ■ . m, 

. Buénp^-Avresv deyçpiiÇrnpaitresse de la qi$r 
positioa de se$ forces , est devenue concilié- 
%ante: une de ses armées a envahi le Chili <!| 1 a 

- ! • . . • - - , , , ••«;.• 

rendu à Hndépendanpe.dont il avait JQU;^ qu^- 
ques années auparayaut. Une seconde arniéç a 
pénétré dans l€^|J?ut-Péro,u à Ja suitç de T^r- 
mée espagnole verme de ce pajs. Çell^-ci uian- 
qpài^t de subsistances, harcelée par. les bandes 
insurgées 9 a été forcée à la retraite. Ce qui ea 
rentrera au Perçu, àprè$ toutes les pertes aux- 
quelles assujfélis^ent des retraites d<|QS un pajs 
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cTun accès aussi difficîté, hë iéth j^ds Irès^proprè 
& ajoutëf kstë nlôyeris dé défense. Le Përbû 
ëetk attaqué par les deux armées de Bûéntis*- 
Ayres : la prethière, comihandée par le généfd 
Belgradô , y pénéli'era par la rôoté des Cordi^ 
libres. L'armée rassemblée au Chili sous le^ê- 
béral Satiit-^lMlartiti devra él^e transportée par 
wer , pour arriver à Lima. Le raSsemblemeirt 
clés mojens de transport prendra beaucotip^è 
temps. L'aridité des côtes du Pérou qtii n'of- 
frent presque partott qu'une plage brûlante et 
desséchée , interdit à une armée de sîjîvre* là 
Mute <le terre. Ici, il faut se rendre compte 
dtt plan poursuivi par Buenos- Ayrés ; il est tdtit 
mnéricain, tout d'affirânchissctnent généra! *dè 
TAmériqùe contre FEspagne. Si Buenos- Ayrés 
ti'avart en vue que son propre affrahchîsse- 
tnent , et même que Raffermissement de cet àf- 
frâtrchissenient^ elle pourrait s'arrêter au point 
où elle eisl parvenue. Sôre dorénavant de ne 
pouvoir plus être troublée dans son intérieur , 
le bot persofiinel serait rempli pour elle; aucune 
attaque directe ne peut plus l'atteindre. Celles 
qui pourraient être dirigées du côté du Chili 
^t du Pérou seraient trop lointaines , trop in- 
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dirjecles pour préseqiev rien d'inquiétant. En-' 
core fai]^raii-U que ces pays appartinssent à 
^Espagne; ;)e premier n* est plus à elle, et Ton 
va lui eoiever le second. Au lieu d'être mena- 
.çans pouc.B11e9os-A.yre5, ces deux pays vont 
loi servir d'auxiliaires et de remparts. Arrivée 
à ce poipt de sécurité , Buénos-Ayres pouvait 
s'arrêter en cooservs^nt dans son sein les forces 
qu'elle dirige au loin, et pour le service des au- 
.trçs; mais une politique |>ius élevée préside 
à ses conseils. Cest peu pour son gouverne- 
ment que d'avoir pourvu à sa liberté et à sa sû- 
reté propre : c'est, de plus, à celle de l'Ainéri- 
que entière qu'il étend ses vues., et cela dans 
une très-haute considération politique, celle 
de, faire de chaque sectiop de l'Amérique au- 
tant de remparts pour sa liberté ! celle, de faire 
de l'Amérique un corps homogène de liberté ^ 
destiné à se soutenir mutuellement dans toutes 
ses parties ; idée généreuse et grande , idée de 
salut pour Buénos-AyreSi comme pour l'Amé- 
rique , comme il arrive presque toujours 
dans ces cas où le salut de l'un fait le, salut de 
l'autre, idée de sagesse et de prévoyance, cal- 
cul bien supérieur à ce froid égoïsme qui 



eôipp^gne .^es.gwûd^ cJbwiïg^mM^ jloUticpîeir)^ 

défense, d^çpelquçs renpparts.qui tpmbeidt le9» 
UQ^après les autres. GéDéral^meojt l'étemlue^ 
et la résolutipa sout ,da côté du çjiangfitmjeDt , 
la timidjlté et Tirrésoilution , de .celui^de la coiw 
servatioD. « 

Buéiios<^Ajres, a conqyis « le. : Çhi)i au ,pf ofit 
de ripdépeadaace , , il fera de ipéme pour le 
Pérou;; pu TO^t. là l'effet d'un système sij^ivi^ 
destiné à s'étendre à ^outesles parties de l'Anie^ 
rique,! jusqu'à leatier ëpuisemeut de ladomi- 
natioD espagnole. On s'arrêtera lorsq«'il n'en 
restera plus de traces ; ce .plan ^st le seul j*ai- 
sonnablç, le seul. digne d'honMues pensant , le 
. seul con^poi^dant à la grandçur dessaçrifices 
qu'a déjà faits l'Amérique ;. tant qu'il restera 
une seule porte, ouverte à TEspagne, l'Aipéri- 
que ne pourra se tenir assurée de son s^vl» Elle 
imitera les Etats-Unis , qui sûremept ne se 
seraient poin t^ arrêtés «v^n t d'f^Toir afitAPcl^^ 



imtti p9È, MêOÊdâ'àiltjM^letetv^BosiUm cri 

efaati^lesibafi^, plHii' i?(Ùi$)err«i' î^éh^^lètdiL' et 

écuvMt étrier» fiakites d^eMml^le , el patôque la 
^aefefte est etf^d/gpt^^b^ ïm êtodoke j««H 
^ii^M ImiiL Telteestlal mar eke sinl^ieparBuë^ 
noêf^A^és^y tftà e$îVtaiâte deééttifr gMnde autres 
prise p€Mfr Ift lil^rté anevérfeattiéw 

tans dans cette partie avant quelques* meis. 'Lé 
1ê9tiH>itè ééhi3téni}s^Ajft9 ^^^ ^istempî êé la 
g}à&tte; ÊWÉt êrinée âû férettln^êt epk'it mhv^m 
là fCFtrMffcf qrte les re^afÛsfes dSTeetoent pé<% 
x^blemetit r son apurés dû Cb$)SfiË'a? plus dr'enM 
nié«M9 éevani elle ; elfe est œeapéei clés préf^âk- 
Mtîfj e)e si>n piassoge ail F^r^t^;'e'Mllo#sq4i?!t 
sVffee(tTei« qtïe llnté^ét sFttilekeà ^6Me grasâil 
sêèiïe se rerie^eUetfl. Marts- fiébAml * qwe )â 
g^nepre languit (laii»lesNHÏéé]^AM><f^«^ , e4l« 
^st^en (iteiii^ vigueér^idaMlb «^apilàiftévie g^ 
némiief db CSistMcms^Iia^Àittltiptiéi^ aciiMia 
qm' y ént eir Uîe^il ^ >tfi^ae«érise les guerres^cte 
tévolbtfon^ (Mt^fej^gderresefviJte»} tesgu>err«a 
ptirement peKlic^ue^ Wdnt-poiat ta-m^ioe ^^-^ 
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raclëie d'achamemeot , dlnif^élâosité ;dëi>è* 
Bom de se sunnoater. Dans \eê unes il n^eétré 
qd6 des cdlcoky «t dans lesauti«s des p^ssiônsï 
M œlles^ei sont bien auti^emeiit a(cki?es et peis 
séi^éraiites que les premières. 

Xagnerte entre Morillt^ et Bolivar a àive-^ 
loppé de part et d aatre «iné inco^neevabte acfi* 
vue ; de doté desiodépeadans elle a accfuis dé 
1« science dans les eombioaisans^ et la tégn^ 
httUé qui appartient amr guêtres de fEarope. 

L'évalaation des fcMes des deux partis n'est 
pas facile à fixer, on pourraie même dire 
qtif*^^ n'est point nécessaire ; l'J^Klé géné- 
vditf, mal^ les inégalités partieïles y septou- 
Veraitpftr la manière dont les partis se sôn*^ 
ëennent en présence Fan de Fiatutre , et se ba* 
tmceitt? entre eux. Les imiépendans ont évi- 
émniieiit Tatanta^ dn nombre, les Espagnols 
cc4ui de h tactique. Mais ce dernier , qui de sa 
nétnre est communiquable, se partage chaque 
Jour entre eux et feurs acfrersaires, et finira 
par rester égal entre eux, ce qui roropraFéqui- 
Ubre eil faveurdesindépendaus qui sont en pos« 
session de celni%li nermbre. L'éducation mi^ 
litjiire dés Américains dà midi se fera comme 
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se fit celle des AmëHcaînsidu iiord.iG'eaCeB 
combattant que ce métier s'apprend, cômuM 
iU s'apprennent tous Ipar l'u^^ge. Danslcette 
carrière le^ hqmmes retrouvent bientôt, leuc 
égalité naturelle.^ libres qu'ils sost de. dé- 
ployer toutes leurs fiaiicultés , et là il n'y a pas 
long-temsde secrets ni d'obstacles pour per- 
sonne» La révolution française offre à «et égard 
la plus vaste expérience et la plus sûre leçoa* 
A leur tour les Américains en sont là : ils jCooBi- 
battent, par.conséquentils ^'aguerrissent; la 
passion produite par les intérêts qu'ils ont à 
défendre, supplée à ce qui peut leur manquer 
du côté (le instruction ; ce qui se fait ,av^ 
passion, finit par se bien faire; inégaux ei| 
science militaire , ils sont supérieurs par toua 
les mobiles moraux qui ajoutent aux facultés 
de l'homme. On vient d'en avoir la preuve dans 
ce qui s'est passé à l'attaque de l'île de la Mar« 
guérite. Qui aurait présumé qu'elle eût quel- 
que chose à opposer à un corps de troupesré^ 
giées tel que celui qu'j conduisit Morillo? Qui 
ne la regardait pas comme prise, par-là môme 
qu'elle était attaquée ? Qui stfbpçonnait l'exis'» 
tence d'un bataillon et d'un chef militaire à h 



Marguerite? £h bien, après plusieurs jours de 
combats, le redoutable Morillo 3'est vu forcé 
de lâcher pri$e , et de s'en retourner en laissant 
une partie de ses soldats tombés sous les coups 
d'hommes que Ton ignorait avoir jamais mianié 
une arme, et qui ont puisé leur force prioci-» 
pale dans le besoin et dans la résolution de se 
défendre. Qui le veut , le peut. Il en sera de 
même dans les autres parties de FAmérique , 
les mêmes causes produisent les mêmes effets. 
Tid guerre dans cette partie a changé de 
théâtre. Des bords de la mer des Antilles , elle 
est revenue dans l'intérieur des terres , sur les 
. rives de rOrënoque. Ce changenient a assuré 
auxibdépendans de grands avantages. Il leur a 
donné , par cette occupation du territoire pro- 
pre à l'entretien des animaux, la faculté de 
s'approprier les immenses troupeauxqu'il noun» 
rit, ainsi que des retraites sûres en cas de mal-* 
heur. De plus , ce changement du théâtre dé^ 
la guerre a relégué leurs ennemis sur les côtes 
qui sont dépourvues de moyens de subsistan* 
ces , ravagées qu'elles se trouvent être par plu- 
sieurs années d'une guerre dévorante ponrtous 
les êtres animés. C'est une tres*saTante cpm-: 
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JbiDÎiisbii , ti qui annoiioe de gnnâà ^pitùgtië 
parmi les itiâépetidftiis^ qiieMHeqiiiles a poHè 
â dàfïntt\ïiié diredtion tmovèHe à leur guèffé. 
En s'assurant, ecrmme ib l'oritfaît, da eoaM dé 
tOrétïotpit, ëtèik retoUhm lent% ^n^misdb)^ 
les bords de la mer, ils se sont assurés de tôilfèi 
le^ ressovitces dePintëriëiir du pays. Ld pdi^ti^ 
^'itsr occupent n'avait poi^t été iattèinte pdr ta 
guerre , ainsi s«s mofens sont entiers. Le ptu^ 
précieux: de tous est celui descheraux, qui s'y 
frouretit dans un nombre immense » lei daiis un 
étal complet de liberté ^ ce qui eitige beaucoup 
de tems auparavant que de les rràdre proprèà 
au service de ITiomtoe. Par-là )es Espagt)fdlâ 
ont pendu nu aftantag^ que rien ne peut ëcnn''* 
pèiiiérw II leur sera difficile de teftir la canâppa^ 
gfne devant des ennemis qni, au moyen dé 
leur éivatèriè , peuvent lesl^reèlé^ sdns eràii^ 
dre euie-itîèmes d*êlPè inquiéta. Apris avofir 
fait la couqwête de la contrée dé lt)rénoqi« ; 
fes indépendans se sdnt avancés en ^eu^ dtvî- 
sfems s^f Garàceas et Gumaua. Morillo, de M* 
tourdéla màftieureuse expédivkm de Màrgild^ 
rila , doit se tronver tîs-à-vis d'eux ; il fàu<6*a 
voir ce qeié prtodàîrft cbtte tefkrofftre : 5i les 
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à çoo$eryçr, les ay^o^plàges^pq^i^ pouir §n f^çi^ 

m^^ plw« qyô 4e, Wftcac ^u» ^^^ejnl qui *b rgr 
çf;\tt,^ 4/9 Win et qui watoqn^ de lp>|t ; pp d^t 
pigr cjdwl , qqpiqi^ i?iai>|s, Ijérpïqgei çi^ jg 

sQi^t souvent dfivegAs:|e. pripçipe d^ .gr^i^S: ef 
f^idç3 wceès. On a ?cmpqpé te r?ppel ^ ^f 
rU\Of Qvel que ftoitlç .«i^Fiite du:Spfioç«i^pç^ 
i> jimra.^ 1^ pjeif^à dépas^w^pa 4îleïi»s6iwj9 
P9WP9gP t eft:*eUFité, m ^«^pluMon.Xavig^i^ftç 
inil^Wl'e parjUt tui:*vpîp^*ppartejaq^^i««».r 

A.iDprit^. Ceit 9tr d^,ii^Nre# heip&^akks i 

^f^ o^ 3I^rîUo A d» ^eiiifrwr ^qq MletU ^ .ly 
-eoh^tMOf» qfi#3fô4épki»jeM les bault? quAr 
iitM 4eft gnenrias» . JNoa geerra^ d'fiuroptî , 

iiikM wus uoifiielirfm.de l'lMH«mt« dans un 

* • .1 

ap^gfd efaârgé id0.{MpÉl9tioai^ pei^, d6 foutej^ 
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commode», enridii de touB lés prodtiifa ^è^ 
arts I au milieu de (bamps couverts de waoii^ 
sons, sont des parties de plaisir en comptai^at- 
soh de celles qui 'Se font dans des climats p«> 
ta^ entré des déluges alteriiatifs-. d'eau ou et 
feu, dans lesquels tout est extrême > oir ilTaul 
Se dëfeAfdre des* extifahlisons de la terre , des 
insectes que sofeV sein -vomit pour tourmenter 
les êtres aniniés ; pii^s dans lesquels aticune 
industrie ne s'offire au secours de lliomme , odr 
sa main n'a tracé aucune route, n'a élaguéaMI^ 
cdnfe des épttiesqni couvrent tjes terres encèrtt 
DètiVes> i/a jeté sur d'innombrables rivières 
au<^h' ^e ces liens ; qui , en Europe , enchal^ 
netit leurs rivés Tune à'Pautre ; ou l'art ée 
guev|r<^t aussi inconnu que les ooioyetts dn 
blesser sont commuas, où l'oii nHtt'quede ce» 
dépôts que dés calculs $avansniétt«geiit^iile«f» 
pour rei:^ voir: ce qui facilite te mouvement^cn» 
l'entretien d'une arihéeV Su Amérique, un 
général doit , sous peine de périr prompto^ 
ment^ réonir àiin haut degré des qualités ^Itp- 
Mques et morales dont un général d'Europe 
peut absolument se passer. Mais si la prolou» 
gàtion de <^s combats ^ de l'^unon du sang et 



.detouten ké hoepems y \ coi^pagoes; îoséparauf^ 
bJos de cesisortes de toagpâiîea et d!une guerre 
fûteràvec^ia plus grààdeiaflîmosit&v :arbien!de^ 
qitoiattiristiear^ yu rayon de joie'luit apiood de 
ce trâte ta&leaui et? iéni l'édairer ^r le cetciuit 
d^^rdeuxii^artis^àde^ iiie«uros iiaoÎQi$:cry elles, 
que celles auxqueUeiib 9?«taiepiabaadQD8'é4 
jusqu'ici. X'bumamté Tîe9t eofia de remporter. 
cetrÂiiQpheide&deuXiCètéiSiet, comiixe à l'eo viy 
on;alpiibiié de$;ampi&tbeis j ie.btsQÎii de;lactért 
meneeistdu retour'à lliiiiKiairilér^'êst fsdt ég^aleri 
meQt>$eBtir; eDjQemissA}irtoutIe.2^»té»:iCKa.s^ 
jt]^ou?iéjrftppi|aché^ o^ paiot,:£DfiQi <)n ?ë<!ri 
dime'JA: guerre ijbpitilée; ^aÀ:i^s^:ub*'Ç<p^halla[iè»^ 
L'borniine^é&ariKié M<$«ra plusiaiteliit^paA \^U% 
qu?i]:^'«ilati»ia:pa5 proToqué «. auquâl >ll»0^pe«l. 
opipeseriqa'iine' poitrine ctécpuvierte» iCenlj^^l^ 
doi^ fait dans; tfes.contf^ëes. y leur deroier. re- , 
fu^i'de èesi abomindb^ m^^des-d'-exterinir- 
pation que des hotaimes a»s$i dépioUrvMs .d^f lii« 
iDièires^4fie'd1^iKn«(^ j^a^Yj^ient par^s; ^qi^ 
«voirv U fia^t 1^ carOire^ calculé leurs épopva^.^ 
tables^ ;réimltat9^ Fiiiw^ntt-^U:Çs également disi 
paraître de tous les autres champs de bataille 
quirestent encgiiïeoQiiertten Am^que ! Q^e 
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pouv.ètreemiaBÎB, on uecesse point pdarbeli 
d'être iioiiime^. Les hottitkiés »obt41s àcmc ^dèi 
aoimaax férdoes qiii se déchireat pom^lmn^ 
cher une [H^oic^ Si}a guerre est, pw svttâéatt!^ 
teJlombeandebeaaoDup d'hommes>ilèslbinit«i 
sa nature ^eHe soit eelui de L^bottMmiléi 
N'est«àe doee pas assesde ses rigtieetSAëots^ 
SttiireSi sans y a|ou«erpar systdtzies?ba«'2m>^ 
clamàtioti par laquelle Bolivw a ianié lei 
habitans des Guyaoes à rentrer Aàà$ ' leun 
foj«rs y iréspire dn fou et dooeeurétpréiobte 
âesptMcipesde joslieeet dkmlre fort pfopms 
à faire 4>iea augurer (&) 4ts ^ispQflfitîoiysj^k 
gowtèvMiâeiitde VéoéMéia^^et^paeJà iiséiM I 
coiitriiHtèr lieoû affpnmssemeQtrPans d'speitct 
ôecfilsiotis, 3o^ifarair^tMé4Ji'horiîbies re^e^ 
sailles centre les prîsotioiiére de |;uerre -ieajpf-* 
gnols renfermés à la Gtij^ra; Il a assigné po«r 
justiication la n^ssité de contenir les fisfMh 
gnol^,' et de l^Tau^eiser à: Fobser^tiaii dks 
priticipesde i^huniank^ pàritaceifntedessQikcs 
terribles attachées k teor viotationv Medm^ 
ment^^ le3 JBspagnols^ ^sous ie oommandexbMl 

■' i ' * ^ ■ I ■ ■> J I ■ ' » I t I >■ ■ I 11 ty M a in Hi^^iitiéà 

(0 Voyez {ss pièces à la^fitt de l!eirrrsg^«. 
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ée ilioBletèrde t aratent oomnii» d'atfiféuses 
biitbavies éontré les indépendans; Morillo ne 
les a^as épargnés davantage^ Un géoé^àl j les 
Espagnols Ont traité les Amàrioaks avec une 
gtiHixde rigoeiir : ohee euic i eétlé disposit^oa 
pTQH^ient à la fois d'un sentii^ôatet d'iMi^ idée 
première: dd la supéirioriléetdeladomînMioQ; 
t^orgoeil blessé est le principe de tous les dei|x| 
les Européens ont toujours eu^du aiépris pour 
les colons f^ toujours jJsles ont regardés comme 
dfS'hoiuiiies de labiÇOr et cooijue des sujets « 
oopuneleuvsinférieurs et leurs serviteurs* t/é^ 
gi^Utéii la rupture des liens, la fiude ladomina'^ 
tion ft dù^St révolter^ et appeler tous les châ^ 
ûfiÊNena-supr les téméraires; L'edialtalion des sen' 
Utpenible^sés a produit la rigueur, et Ton a cru 
quetouté^it légitîme,p04irvu que l'on ramenai 
à^t^obéipsance et que l^ou fût crainte. C'est à ce 
ijoiiblf^ ç^obile que L'Amérique doit ses mal*" 
beur^; Tel homme qui reçu (cirait à Tidée de la 
9iorid'iftà£ucopéen»aejouede 1$ rie d'un oëgre, 
d'uti mulAtre^etregatde peu à celle d*i]ù cofon* 
C'estla^uite. delà mauière.dant les métropole^ 
4î(pt. envisagé la population des colonies ; Ta^ 
«)ii^ d'uj) hi^amç àr pcix d'argent est la racine 
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du mal. bes qû'oo apu se procareir des bomiMS 
jomine toute autre marchandise , rhuinamté 
à disparu. Puisse ce deraier exemple de* l-ion- 
lilitédes'sévices, doQâésitrtiResi.vasteécheUe, 
servir enfin de leçon posr montrer àiousjes 
hommes que si ces pratiques saut détestables 
par elles-mêmes, de plus elles sont iautiles; ce 
qui met le comble à Thorreor qu'elles sont 
faites pour inspirer. 

H faut que les forces espagnbJès, en Aînéri^ 
que» soietit bien peu de chose , pour qii^ime' 
entreprise aussi téméraire ique celle qui-îa'éti 
lieu sur Ttle d'Amélia, ^i% pu se soutenM!'''seu» 
lementpendant quelques jours. DéssTFenturittN» 
s^en emparent, ils s'établissent en face de» 
Florides ; ils font de re point uii repairi^ de 
cbirsaires; ils vivent du produit de leurs cap« 
tures ; ils annoncent au monde entier qulb 
attendent des compagnons ponr tenter à Jeor 
nommé l'attaque dès Florides , et depuis ibc 
mois l'Espagne dTEûit^ et d^ Aiiiérique n'a 
pas eu deux frégates à lancer contre cet ésHaiiàti 
pour le balayer comnie le vent chasse la pbna-* 
sière. L'occnpàtiôri de Pile Amélia est à ta 
gùçrre ce qû'Amélia "elle- même est à h 



( 55 > 
carte de géographie; cest-^à -dire, an poiat , 
rien ; mais il est beaucoup comme indication, 
du dékbremenl de la puissance espagnole ^ 
délabrement qui s'étend à tout, puissuncQ. 
qui ne Suffît plus à rien garder. Dès que 
l'on en touche une partie , elle croule. Oir di*^ 
rait ces squelettes d'Herculanum > que lecon-*^ 
tact de.rair faisait tomber en poussière. Lq 
territoire espagnol est toujours au premier 
occupant ; et Ton appelle cela, régner , possé- 
der ; le vague , l'absence , un nom conféré à 
un pays» un gardien dopné à une maison aban-, 
donnée f SAiffise^t pour constituer unesoure^ 
Baimeté! Les gouverneurs d'une partie des pos-. 
sessions espagnoles : d'Amérique ressecpblent 
aujt eoncierges de ces châteaux inhabités , où 
Ton ne voit les. maîtres qu'en peinture^ Pans 
cet état de dépérissement et d'inutilité , on 
n appercoit ppint ce qu'il y a à perdre pu à 
gagner par la conservation ou par le passage, 
entre dfautres mains. Qu'est-ce que TËspagno^ 
perd avec les Florides ? que gagnera-elle à les 
garder ? elles ne lui rendent rien , et par . leur 
position entre la Louisiane et les Etat»-Unis , 
elles prêtent ^ dus contestations a^vec ces der- 
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niers^^'cfUT ont trop d'intérêt à leiir posstîssiofi, 
pour ne pas téùdre sans cesse à la réaliser. On 
TÔit bieù à quoi les Florides peuvent servir 
aux Etats-Unis ; on sent bien Ce qu'ils sâorom 
en faire , mai^ on appei^o4t aVeC lu mèïM faci* 
lité 'ce qiie Ce pays ne fait pas pour l'Espagne ^ 
et ce que l'Espagne n6 salira pas faire pouf 
lui. Le succès de Tèxpédition d'Àmélia ùe fait 
donc rien à TEspa^ue. Si elle réussit^ c'tesi na 
membre ajouté à l'iudépeùdÀuce^mais dustkié à 
grossir la fédératioô américaine ; si elle échone, 
lesFlorides suivent le cours général de la ré^ 
tolotion qui détackem TAmérique de FEspj^ 
gne : elles retomberont dans la masse despo»^ 
i^siotts dihéricaiues du nord , que ce pays 
est destiné à completter. La France, en vendant 
la Louisiane aux Etats-Unis ; avait indiqué à 
TEspagiie ce qu'elle deVàit faire de ses Florïdte; 
mais la ï^rancé a bien ptié son tems , au lie» 
que PËspàgue a peMu le siéU Coiniâ« à rotiiî- 
naire. Les Florides baissent de vâleitr tous les 
purs, chaque accroissement de t'id dépendance 
leui^ eti faitpefdre uùe partie, et le territoire e^ 
pàgtiold'Amérique est à;la hausse Ou à là baisse 
uiv&tit les degrés de probabilité du main-- 
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tien de là -pùissatice espagnole en Amërique. 

Si 9 comme le bpuit sf'en est répand u^ le» 
Etats-Unis font Taequisidon des Flofides^cc* 
pays échappera par cetteventeàla dépendance 
de l'Europe, ce qui est la continuation de la 
rupture des liens derAméri^iue avec rËurope; 
Qu'elfe arrive pai: une iroiz ou par une autre # 
qu'importe au fond de la question ^ et à la dé^ 
monstration qui nous occupe? ^ 

'Un jeune homme précédé parun nom qui 
a eu quelque célébrité en Espagne; Mina, ose 
se proposer de oompletter ta révolution* dil 
Mexique. Plusieurs réflexions se présentent à 
l'aspect de cette ronaanesque entreprise. 

.l^ Celle du changement qui montre le trône 
dil roi d'Espagne au Mei^ique attaqué par ceux 
qui ont tout fait ppur le relever en Espagmes 
If y à loin de l'une à Tau tre. . : 

(i) Min^ partit 1(5 6 jdpveoibre |8|6. de. S^ini-:* 
I>oinir>guci , a^yeç trojs.çeqts hpqiines de toures cou<» 
leurs , portés sujr quelques petits bâiîmens «dont lea 
deux plus forts , le Calédonien et' là Calip'so , n'étaîenC 
armés chacun que de douze canons. Le reste était dei-^ 
tiné i porter les mûftittôns et autres, objets d'éq^ujpe* 
imeoi.. '■ ■:• 
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a\ La nouvelle preuve de faiblesse que 
donne TEspagne au Mexique , pour n'avoir pas 
étouffé ^ns son principe une entreprise qui 
n'avait qu'une poignée d'hommes pour soutîeD. 
Mina a attaqué le Mexique contre les Eapaf* 
gnols , ainsi que Pavait fait Gortez pour l'Es- 
pagne contre les Mexicains , avec une trou{M& 
- bien disproportionnée en apparence à une. pa- 
reille entreprise. 

y. Il est évident que l'entreprise de Mna 
était concertée avec les insurgens encore exis- 
tans dans le Mexique. On s'attache à en déro-. 
ber l'existence ^ à persuader qu'elle est une xiii». 
mère ; ou se croit fortderrière des mensonges, 
de gazettes et des illusions jetées. dans le pu- 
bKc^ les faits sont là pour guider la croyance. 
et ramènera la vérité. Depuis quelque tems 
les nouvelles de Madrid, à l'articleNdu Mexi-% 
que I suivent un cours contraire à toutes les 
auti^s : au lieti d'avancer , elles rectilent : 'au 
lieu de suivre le présent et pour ainsi dire de 
descendre avec lui , elles remontent vers le 
passé. En continuant de procéder ainsi , il né 
faut pas désespérer qu'elles ne remontent JU9«> 
qu- à la découverte du Mexique. 
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Nous n'adbpterops pais cette méthode , et 
pour nous régler dans cetexaûien ; nous pen- 
sons qu'il est à* propos de suivre la marche de 
Mîoa. Il débarque au lieu dit Soto deMarina^ 
au centre de la province du Nouveau-Saint^ 
Ander. Depuis cette époque , tes nouvelle» 
positives sur ses mouvemens- ont manqué. Et 
yOÎI^ qu'au bout de queîi^ues mois on le re* 
Isrouve dans. la partie du Mexique opposée à 
celle dans laquelle il apris terre » danslapro* 
vince de Guanaxataov' une i^ des plus peuplées 
du Mexique; des plus riches en mines , de» 
plus rapprochées de la capitale. Ily aura trou- 
vé les insurgés avec lesquels' il avait concerté 
»on entreprise^ el qtf il' était venu chercher. 
Si Taudace de FàlMHMiestgrande f la faiblesse 
qui lui a perittii»iMBHléaliser doit Tétre aussi. 
Or , quand le covnlist est ainsi établi^» et qu'on 
es t aussi fâibte d'un côté qu'itupunément^audsi- 
eièux de i^auirev le résultat dêla lutte ne Veste 
pas long-tems incertain. Pour parvenir à se» 
associés^ Mina a eu à traverser- une partie du 
Mexique dans une direction assez^ rapprochée 
du siège même du gouvernement , et il n'a pas 
été arrêté V écrasé dans^sa niarefaél Ses forces 
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totales ne dépassaient pa» 1200 bocnmea* 
Comrpe hs dix miUiç . Qj^cs traversèrent le& 
étaU^du grapd roi, Mioa » bi^O^ plus faibJe ^ a 
traversé l'empire du. souyeraiii du Mexique 
pouraller ^e réunir k se^ eoneuiis. Celfi ^s% 
l>ien r^it pour dopner vnç )uçte idée des forcrea 
dont i'f^agne peut disposer d^ns cette cou* 
trée. Celte méttiode d'évaluation réduit, à sa 
Trieur réelle le$ publications répandues p^r 
des intéressés,, et apprennent à s'eq défier. .^ 
On a beaucoup parlé des succès du vicç^roî 
Apodacba; on a fait sonner bien bauirenvoî 
de«quelqiics millions a Cadix; oi\ a voilure* 
préi^en ter le Mei^ique coninie étant entièrenoyeqt 
pacifié , et Pon a apporté ep preuve l'onvertiircb 
de$ cpuimunicalions e{||M^|$;sico et la Vera* 
Crnx. Sûrement il do|HE|i^pir beaucoup ^ 
rabattre de topt cela. Qjlm| btvTQ^e de la Yera^ 
Çpuz à ta capitale ait par îqtiçr.valles offert plqs^ 
de .sûreté, qu'est-ce que çel^ prpu vç,. siijQn ijke^ 
^ecJoublementd'escQrtesg^deprécf^i^tioDgs d^im 
c ôfé , et de l'autre Véloigneipent mom^ptan^ 
de^ bandes dont la niobilité f^lt lelémonl; , et 
qui se poiient tan ta( daps i^ne partie» lanlôi 
(Imjs. iinç^ autre. On pçiU s;^isir m mQVP^çfxX 
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d absence pour passer fM^dû^e qui estv^aiui^irt 
inconcevable , c'est qu'une li^oupe^aq^si jTaîbl^ 
que celle de Mina ait pu traver^ep impupém^nt 
une p^rli^ du A|ei:ique sau^ payer d'uiaeruiud 
totale uile pareUlç téméri^^ On peut eof qou^ 
dure avec cette espèce de probabilité qui|^iî^ 
vaut à la certitude « i^* que les Espagnols jsoni 
là comme ils sont partout, c'est-à-^dire » trèsr 
faibles ; 9^. que leurs forces sont acQupé(9 
contre les insu^s qui restent encore dan^ l0 
pays , et qui se tienuenc dans ces parties d'uoi 
accès difficile, qui, au tems de la conquête^ 
pri^tèrent des asilss auic: Jodiens* contre les 
vainqueurs ! nouveau trait derïr^s9Ç<Qhl0Q{^&d#. 
répoqoe actuelle avec celle-'là ; l'empire es-» 
pagnol au Mexique finissant conime il avait 
comiûencé» 

Le v|oe->roi Apodacha a mérité^ des éloges 
pour la conduite qu'il a [tenu dans le gouv»» 
netnent du Mexique* La bose decëii éloges est 
]9 plu^ solide et I4 plushonorabledetous eeux 
qui peuvent être accordés a ua hooune t lé 
respect pour Thumanité. Loin de participer à 
la dure exaltation que trop d'autres chefe es- 
pagnols ont mobtré contre les malbeujteuiç 
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Américains ^ tsc gouTeraear a fait de la dou'* 
eeinr la règle foïidaibeotalede'son administra- 
tion. G'ei»! h ce choix judicieux et humaia que 
f on attribue les succès qu'il a obtenus. Pen-^ 
dànt long-teins on a parlé d'un concduts dé 
personnes qui venaient profiter de ses amïÉHS-^ 
tîés , et qui cédaient à la clémence ce qu'elles 
aiuràieât refusé à là force : nouvelle ^euve 
de là nécessité dé s'attacher n ce système/ à ne 
lë'regiarder même que sousle4>ôint de Vue de 
l'utilité: car si Ton obtient par la douceur 'ce 
que l'on ne peut pas conquérir par la rigueur 
lâéiïie extrême ^ si le vice*roi du Mexique a fait 
par le retrait des sévices ce que Môriïio n'a pu 
exécuter par là prodigalité des rigueurs^a sùpé- 
riorité politique d'un système sur l'autre, et d) 
n'est que sous ce rapport qu'il est permis de le» 
comparer , n'est que plus démontrée par cette 
opposition dans le résultat des deux systèmes; 
A cette déduction des actes divers que l'in- 
dépendance a faits pour son établis^mént^ 
joignons celle des actês'dont elle aeu à s^ dé^ 
fendre : comme il y a attaque et défense, l*ae^ 
tion est double ;il est juste d'en tenir compte-,? 
pour pouvoir bien évaluer la situatiOii vêtis 
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table et complète de la cause desindépeodans. 

1*^. Us ont un ennemi déclaré et actif : l'Es* 
pagne. 

tP. Ils ont des ennemis d'intention , de vo- 
lonté, mais inactifi^ : les chefs du gouverne- 
ment et les hautes classes qui les entourent. 

3^, Ils ont des amis en très-grand nombre, 
mais sans activité directe ou générale : tous les 
peuples, c'est-à-dire, tous les intérêts de l'Eu- 
rope , et cela sQus deux rapports que nous 
développerons.. ... . 

L'ennemi dilkct , l'Espagne , depuis six mois 
n'a rien lait contre les indépendans ; elle avait 
deux manières d'agir contre eux : par elle- 
même, ou par les autres, conjointement ou bien 
séparément. Pendant ce temselle n'a pas ajouté 
à ses forces d'Amérique ; tout ce qui a été fak 
dains ce pays , provient de celles qu'elle y avait 
envoyées précédemment : c'est la continuation 
d'une action ancienne. Depuis on l'a vu réunir 
des troupes expéditionnaires au lieu ordinaire 
de ses embarquemens^ à Cadix : on les a vues 
s'en. éloigner, et- marcher contre le Portugal; 
quiekjues préparatifs ont été contiaués^ mais il 
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n'j a rien eu de tenté sousles rapports mililtiras. 
Te} est eqpore l'état positif ^ctv^l. 

Dans sa détresse personnelle, l'Espagne »'^ 
adressée à.rApgleterre pour en obtenir qne 
intervention aripée* Gelle-rci s V est refusée^ 
en se bornant dans ces derniers tems à réaU3çr 
quelques chapitres de Vatel y sur robservatîoa 
du droit des gens , par la défense faite à tous 
les sujets anglais de passer au service dçs in- 
dépendans. Mais elle s'en est tenue là , ne vôu^ 
lant pas renoncer à l'article pi^cieux pout elle : 
le commerce qu^elle entretient avec les terri- 
toires deTindépendance. On ti^erra pasli'An** 
gleterre se fermer de galle de cœur un nlar* 
ché dé f 7,èoo,ooo d'habitavis; destinés à s'ae-* 
A'oitré tous les jours^ à dépasser toutes les prcM 
portions connues ^ quand même le gouverne^ 
ifieut y eons^ntirait y il ne le pourrait pas , bien* 
plus il ne l-QSerait pas : il.sait trop bien qu'il 
^ trouverait en présence d'une oppo$itieiir 
générale dans la nation , qui, sur le chapitre 
ëléaientaire du commerce^ V^t^nd à aucune 
composition , ni à aucune transaction. • ^ 

L'Angleterre n'est point laseule porte a la-«' 
quelle l'Espagne mt été frapper. Long*tems i>a 
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i annoncé qu'elle allait trouver des vengeur^ 
paroliies légîoqs de la Rus«t« : qu'elles s'ébcan^ : 
laieot en sa faveur ,. et que la (aiblçi insorrec-». 
tion de rAnaétlque ne tieadr«ait pas loof -tems 
cootre Qbnx dont les i>r3s^^vaient porté les pre« 
miers et les plus rudeS: coups à la puissance qui 
avait vu l'Europe flécbir devant eUe.£n effet,, 
il était asseis probable qoesi les armées qui 
sont venues à Paris , eussent été t^raiisportée» 
en niasse à Buépos-A^yresyâLima^àCiaraccaSir 
à Mêtioo, ^ue les indépendans n'eussent eu 
beaucoup à faiite-pocrr ae défendre* Mais pour 
cela il . &l)âit bieii;de» diçses que Toq pe pa-^; 
t^il pas avoir sifffi^aibttgst oalculé^s* . . . ' 
*i^ Les portet>:.$uir Je-, te^rreia^ en gripd 
nombre, c'est bien long; et Jbien cher : qui au^ 
raiipayé?careBfia..oa.nedonne pas |es2|nnéei| 
Dobr rien* L'Espagne peujt.«bîen pretoiçttre ;de 
Vtârg^t lorsqu'elle sera, r^fiei^onç . m^af^Lve^ 
en Amérique ; maiy elle n^ en. j^ P9¥^ du JLwlki 
donner en Ënro^ i où 4II4 •n'â^pias fle^nances^ 
proporlioiuiée§4itlênie à M dépeosf ordj^iaire^ 
Ces. trompes seraientrelie^toaasporlgf^rf^ pel^ 
noinbre? alorsà^ qnoi serviraieatiellesr? Ayant 
de faire dos traités avec l^E^pagiie^r^i^l^^^.'^ 
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ment à rAmériqtie^ il fallait en avoir C0IK^ltt un» 
bien solide avec la fièvre jaune pour rester hor^ 
de ses atteintes.Gomment aller exposer dans-ua 
climat brûlant, pourles faire fondre, poar ainsi' 
dire , sous ses feux , des bommes tirés des con- 
trées les plus froides del'Europe? Après avoir 
essuyé les incommodités d'une longue traver- 
sée, n'arriveraient*ils pas monrans ou ponr 
mourir? Quelle nécessité peut ainsi pousser à 
leur faire devancer leur heure et à les précipiter 
prématurément dans des tombeaux que la* ua* 
ture n'a pas faits pour eux? Ë$t*ce donc qijte l^oa 
craint qu'ils ne manquent chez eux , ou •qu'ils 
leur fassent attendre trop long-teois leur piptef 
Tout l'appareil de ces négociations faites avec 
secret et proclamées avec fracas » s'est résolu 
dans la cession de quelques 'vaisseaux de guerte 
qui se rendent à Cadix, pour j rester à la dis- 
positionde l'Espagne en remplacementdu viée 
de ses propres arsenaux. Il j a loin de l'Es- 
pagne envoyant son invincible Armada pour 
conquérir l'Angleterre , à l'Espagne recevant 
de la Russie quelques vaisseaux pour l'aider à 
reconquérir l'Amérique. (?est à cela'que s^eat 
borné le secours annoncé delà part de la Russiei 
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l^)>?iace; éci$iiré t[i]i li^ gquyenie ae sacqîfiejpa. 
pas-s€[3:pciipple$;ieO;4'hoQiiQui; duo chapitre s^ii; 
la lég^iûofitérdfss» droits de l'Espagne au sceptxe. 
dé: llÀmériquQ' : de plus hap tes, pensées oçcu^i 

peront son,;esprit;^^'M vient à s'occuper de ;Ce 
graodintérét d;Qji. 3oçi^tés luunaines : U cpusî* 
déiiatioB: de la poss^itHli^^ j, de Ijà justice g^né- 
j(ale>/ide& droits ^^ riiufQarDité , du. bien qne 
son îmm^^e-euifiiire e^Vappelé,. en preinière 
Kgnë ^ à retirer; dÇ: la rpéi^olution améric^^oe ,; 
fprmëro9t les kp<9tifs;def satlj^tei^inatipri., et^ 
fio^pas d^{?ii?s éUviit^f ^ des laaximes jnapf. 
pliquables., etiqo'on ne^ut^plusiairefi^réy^' 
loir qu'aux dépens de la société générale et 
qu'jeo^toii.vraotie^ ! plaies 4^ rhuKDanitéf: ;: 
' ILa 'finance /n'a: pas QQQ'.plu^ intervenu dans 
la.tpièrelle^ se^ borfî^ntaiji: maintiçn def.règles 
droit 'p«bUc::éi)ia^lias en paceil «ç^s* . r, 
LISurope ar^^jEK^'gwdéuiie neioicalité de 

:enke lE^pagOe etka io^pçndans;,par 
eouéqueirtJaqjtjrer^le reste eqtre Iji.iQère pa«^ 

wtie^àtUtude. ihierie'» l^utjopç a.donqé assee. 
il eonoailre {q«*H$b»'tbsti^.drait de pyendi^. 
une piart aciiyéy^ltft^ déclaration céstltaot 



(4») 

êttm fakué^tif , eelbi en refus «^ane parttd^ 
pdtion KÛft i éqâi?ant à une décbMtion pa«r 
sHhre , et iKM^te anx indépendàils-tio ioMàeiiM 
accroissement de forces , pai^là même qi^ib 
ont acquis la eertiliidé de n'avoir à fakë fsptik 
inspâgne. Us potiraieiit craindre devoir 
étendtê le cerdè de» inimitiés et des atMi^pfMt 
c^éfàif ti \eût grand danger \ il t^eên évimcmis 
TEspàgne reste seule vis-àkvis ûn%. Bs se 60111 
mesurés avec elle ^ et ce qni n'a pa lés intiimder 
afu Dictaient' de la £sfiblesse y qui est le début ^ 
à pfius forte raison ne présente rieti d'efTrffyaiil 
a^c dcfS (oTtts éprotit^s et des sAtécN^nia 
it si^périoiifé. 

En révenfant Sur cette dédaction ^ on iroiiirf 
i|tië'l'indét>éndanee3*«staocifue tant pareBe' 
ibémè que pârr des eireonslàness partiealièmf 
et extérieures (fui lui prêtent beaii|cou]ai^ dé 
forcé 7 în^cftfotaMes sotamairement. î 

Le .gôtivérneilnetit de Buéi^-A^^fes s'est IdP" 
fermi f i^ antiées se soài augmentées v f^ow* 
ries ; elles eût conûfpleteé la conquête àd Giôli % 
éltes ont ri^pMissé rarniée du Pérou }* ëUe»ns0 
disposent à FénVàhir. Âi^oi^én daléniffv'Mi 
pôtir Buérôs^ Ayres tin avilfetàgeinappréniafaAt» 
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èàhs Ces àofles d*a[ffiiifesk fe téms est' toiit) 
^arid''on n-est pas étboflFé dans- le berôeaii,): 
quand on a te loisir de s'élablir ,''de s'orgih 
niser , d'âtquéHr ce qfoi constitue lés ■■ goûver*» 
némens'réguJiers ; alors un voit ses forons s'ac^ 
croître totis les îo«rs*i on acquiert lesnioyéris 
tferésîsler , ôii- finit' par s'élever au-dessus de 
la craîùtéfdes attaques. C'est ce qtiî est arrivé 
à Buenos- Ayres, Aujourd'hui certé liiélPOpoiè 
dé rindépcfridance derAmérique méridionale 
édt' inattaquable ; son gouvernement est opgà-^ 
liisé, il coucfuiert , il ne craint plus d%ré:cbn-î 
tjuis; il a tout ce qu'ont tous les'gouverAéfîiehii 
réguliers: des lois, desarnries> des finances, uû 
grand centre* d'administration et d'influence; 
qu^ont dé plus les autres gouvernémens ? De- 
|)ms-six mois les progrès de Bùéno^-Ayres ont 
été immenses, et par -là même que^ cet élal n'a 
pas éféébranlé^ il est devenu inébranlable: Là 
causé des iiidépendàns a pris évidemment le 
des^u» dans le pajs de Venezuela; ils orit ac^ 
quis' presque tout le territoire qui composé 
la capitainerie gécrérale de Caraccas. Les Es^ 
pagnols sont relégués sur les côtes , daûs quel^ 
ques points isolés > dépourvus des moyens d^ 

4 
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subsistances et dès ressôiirces que la posses» 
sien des plaines offre à leurs ennen^iSy pour se 
pourvoir de bétail et de cheTaut. Les recru- 
temens des Espagnols se font au loin , et doi« 
▼ent^ pour la plus grande partie^ yeoir d'Eu-- 
Fope; cent des indépendans se font sur les 
lieux; ceux-ci sont acclimatés , ceux là ne le 
sont pas , et cette différence est immense. 

Bolirar, en s'établissant dans Tintérieur des 
«erres , Sur les bords de TOrénoque , daua ua 
territoire purgé dennemisyatrës-habilemeiàl 
transpoi;^ le siège du gouvernement dans ua 
pays qui est à l'abri des incursions de Teaiie- 
mi. Jusqu'il ce jour ce gouvernement, ûxé k 
Garaccas , dans un lieu exposé à tous les évé- 
nemens de la guerre , ouvert à toutes les in- 
cursions , n'avait pas pu prendre racine ; .son 
instabilité a tenu en grande partie à la situa- 
tion de la capitale ; rien n'est plus essentiel 
pour les goiiverûemens que le choix de leur 
résidence : ils ont besoin d'avoir une assiette 
fixe ; il faut qu'autour d eux tout j contribue , 
et retrace cette fixité si nécessaire. Un goïtwet* 
nement que l'on voit forcé à changer scm^ent 
de demeure> n'inspire ili cotlfiance ni cmui* 
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clér^tion. Celui de Venezuela arah subi c^t m* 
convénient dans son ancien séjour > il s'en est 
mis à Tabri dans le nouTeau. 
• Les Espagnols resteront encore pendant 
<}uelque teins les maîtres deCarihagèné^ de 
Porto -Gabello, et de quelques points for-- 
^és sur la côte et dans lïnlérieur. Pour ceux- 
ci , il est bien évident que, séparés des forces 
espagnoles, ils tomberont sans combats , et 
par Tefifet de simples blocus , au pouvoir de^ 
indépendatis , auxquels ensuite il ne sera pas 
facile de les arracher ; ainsi Ton ne peut douter 
que l^éloîgnement pvoIoKgé de Morillo ne gé- 
néralise dans le royaume de la Nou velle- Gre- 
nade Tinsurrection qui s'y était déjà mani« 
festée dans les tems antérieurs , et qui s'est tou«- 
Jours soutenue dans quelqu'une de ses parties. 
Après la prise de Garifaagène, Morillo marcha 
à Santa-Fé de Bogota , capitale de cette con^ 
trée. Il la rendit à l'Espagne; les indépendant 
fuirent : dans ces derniers tems, on a annoncé 
leur retour. Gomment douter qu'ils, ne pro-* 
fitent de l'absence de Morillo , et des obs^ 
tacles mis à son retour ? La première con- 
quête de Morillo dans Venezuela, dans la 
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Nouvelle-Grenade, présenta de bien moinsi 
grandes difficultés, que ne le ferait la se**» 
çonde : alors les forces de l'Espagne étaient: 
fraîches , celles des indépendans s'essayaient : 
aujourd'hui c'est tout le contraire : l'Espagne 
est épuisée , et les indépendans se sont forti-^ 
fiés. L'Espagne est dans la cruelle nécessité de: 
récommencer tout ce qu'elle a fait depuis qua-. 
tre ans dans ce pays contre un ennemi de-, 
venu plus fort, plus aguerri, et pourcoçibler 
la mesure de ses maux , dans des lieux moins 

• 

pourvus de ressources. 

L'attaque du Mexique par Mina est encore^ 
un accroissement fort important pour les in-^ 
dépendans^ car elle partage les forces de l'Es- 
gne , elle étend la plaie de cette monarchie ea 
Amérique, elle niultiplie les chances et les 
probabilités de son expulsion, et par-là méme^ 
contribue beaucoup à ébranler son empire. 

La défense de l'île de la Marguerite a donné 
lieu à un beau triomphe pour l'indépendance : 
cet événement, qui en lui*^même est peu ^e 
chose, devient fort important, comme exemple 
de ce que peuvent faire les uns, et comme lei- 
Qon aux autres pour ce qu'ils doivent faire. ^ 



'" Le corisairage s'est étendu ; i\ s'est commd . 
régularisé ; il est faux qu'il se soit attaché auil 
natires dé toutes lès nations : les calomhiatéûrs 
habituds' et intéressés des indépendaris oiii 
créé contre eux cette fiction mensongère. Lé 
cof^siirage a eu le double effet d'iappauvrîr 
TEs^agnie et d'ettrîchJr «es entiemis. Le com- 
merce espagnol, désolé par lui, n'a plus rien à 
Tçnroiraux finances de l'état. C'est une guerre* 
très^actÎTe ettrès-fructneuse, que celle qu'ils 
ibnt au profit de Tindépendancé ; en ayant Pair 
de ne travaîUei* que pour s'enrichir eux-inêmesf 
ds dotent rindépendànc^ de tout'^eqtyils ôtent 
àFEspagne^ et c'est très-bien servir la première^ 
que d'appauvrir la seconde. Ces nouveaux 
flibustiers ne seront pas moins funestes à l'Es- 
pagne que ne le furent les premiers. 

La prolongation de la lutte a familiarise 
l'opinion avec les diverses chances de ce grand 
débat. Dès que l'on n'a pas vu Pindépendafice 
réprimé^ on a pu croire qu'elle ne le serait 
pas ; par on progrès naturel à Tesprit btimain V 
on a passé promptement à désirer qu'elle trioni- 
pbât , et delà on a ti^àvaillé pour là fake triodi. 
nher. Un grand nombre d'Européens ^ partk 
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culièrement des militaires, se sont jetés ^dtns 
cette carrière. Fatigués d'un loog dësœu^» 
vrement , effrayés de la perspfective d^oneéler*^ 
nelle oisiveté , leur courage s'en estiiuligiié} 
leur imagination, s'élançant au-delà d'uoJiori^ 
son borné y a paré de toute*^ les couleurs^^^U^ 
sait si bien employer , 4a' carrière sans l^»îtesi 
<[u'ouvrait rA.mérique : elle est devenue raà>|e^ 
des voeux et le but de l'ambition d'u^erÇoAW 
d'hommes; ils ont réduit les gouvern^meMi 9| 
5'occuper du soin de réprimer leur ^ssor^tel 
Ton a vu les appuis ordinaires des lois «: oli 
guerre ouverte ou cachéedvec eltea.» pont (baeh 
chir les barrières qu'elles opposent à leuriiin% 
deur. Les iudépendans ont reçu el rece^vront 
encore nn grand nombrede militaires 49 1011$ 
grades et de toutes les naliobs^» empressés d^ 
leur offrir leurs talens et l^urabn^s» en échaA^e 
delà gloire et de la fortuéie qiie prometleal 
^affranchissement et les mine^ de TAftiérîqM» 
Ce mélange^ onpourraift dire cetlèinfustôn 
des £2uropéens au milieu des Américains , daa« 
nera un tour nouveau et plus régulier à celte 
grande afiaire , et la dirigera davantage dans 
les intérêts de rEurope, Sous ce rapport» cetlt 
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émigration est un bienÊôt pour l'Earope , qui 
n'a pas besoin de rindépepdance de l'Améri- 
que pour la liberté seule de P Amérique, mâi^ 
pour que cette liberté étende parmi elle 1^ 
goût des productions de l'Europe. 

En réunissant toutes les parties de ce tableau , 
il en résulte que l'indépendance a fait, pendant 
cet -espace de tems, des progrès très-sens^ 
blés , destinés eux^mé mes à devenir leprin* 
cipede progrès nouveaux. Ils sont dans ht oa* 
ture des choses ; car, dans ce& espèces de cav- 
ii^ière8> tout se tient; l'événement du jour. de- 
vient le principe xle celui du lendemain* Il y 
-a unbnt fixe vers lequel on ne cesse point de 
'tendre t aiissi les actes de cette nature ont-* 
ils une continuité , une persévérance que l'on 
ine retrouvée pointdans ceux qui sont le simple 
•produit des spéculations ordinaires de la po- 
litique. ^ 

En examinant le point d'où l'indépendance 
américaine est partie , les moyens dont elle 
•disposait alors, les.difiCérentes phases qu'elle 
va déjà parcourues, et en les comparant avec 
l'état actuel, il est bien facile de juger, par les 
^progrès acquis^ des progrès qu'elle acquerra, 
et du résullat auquel . elle ne .peut manquer 
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'd^alteindre dans un très-cpuri espace de.temsi. 
Oette niélhode est la plus sure de toutes pour 
en bien juger , et c'est elle aussi qui va naos 
servir de guide dans l'examen auquel oaus 
allons continuer dé nous livrer. 

Il est un point fixe d'où il faut partir; c'est 
-que désormais le combat est borné entre l'ESs- 
'pagne et les indépendans» Tout espoir d'attirer 
des auxiliaires dans son parti lui est intact, 
La Russie a livré quelques vaisseaux sans spl.<- 
ndals; mais des Vaisseaux sans soldats ne «oiit 
-pas fort dangereux pour l'Amérique , ni trës^ 
profitables pour l'Espagne. A quelque picû: 
qu'elle ait fait cette acquisition , ils seront tour 
jours assez payés. De ce côté , il n j a plus rien 
à attendre. 

L'Angleterre a jeté son feu dansi ses ordre^r 
prohibitifs contre le passage des militaires en 
Amérique. Si le gouvernement voit l'indépea- 
'dance de mauvais œil , le peuple , là comme 
partout, la considère autrement, et fait deis 
•-^OBux pour elle. On le sait, et dans ce pays.> 
où l'opinion est comptée, on se le tient pour 
dit. Il n'y a qu'à jeter un regard sur l'état :de la 
France pour juger de la part qu'elle est dia,- 
po$ée à prendre dans cette querelle. Si l'essOD 
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de la nation était libre, nul doute qu'elle nç 
vouât à la cause de l'indépendance américain^ 
les mêmes services que son gouvernement 
accorda à la cause de TAmérique anglaise. On 
a voulu l'en détourner en exçjipant des suites 
de ce 'premier acte; on a cherché à mêler des 
regrets au souvenir de la coopération qu'elle 
fit trouver aux Etats-Unis , à l'effrayer par le 
spectacle des suites que l'on se plaît à supposeif 
à sa résolution d'alors. Rien ne serait plus fa* 
.cile que de démontrer la vanité de ces terreurSi| 
rillusion de ces prétextes , la différence de^ 
positions, et la grandeur des intérêts qui doi^ 
vent inspirer à la France des yiqeux pour la plq^ 
prompte et la plus complète réussite de Pia* 
dépendance américaine.; mais il ne s'agit poin( 

de cela . mais seulement d'un fait. La France 

. . . ■ • 

peut-elle et veut-elle intervenir dans la que- 
relle entre l'Espagne et l'Amérique ? Elle ré; 
pond de toutes les circonstances, qui la pres^ 
sent :Non. 

La Prusse , l'Autriche et l'Allemagne n*pnt 
aucune direction , aucune affinité avec ou vers 
cette affaire; la Suède et le D^nemarck j sont 
aussi étrangers que peuvent l'être Hanoibourg 
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et Lnbec. Toos ces pays entrent , par le con> 
merce , en partage des bénéfiees qne riodé- 
péndance fait trourer au monde commerçant j 
ils attendent ceux bien plus grands encore que 
son succès complet promet à tout le mobde; 

Le royatltiie des Pays-Bas ne peut pas avoir 
une direction différence deodUftde l'Angleterre. 
La coopération directe serait sujette à donner 
de la jalousie à d'autres puissances qui pour- 
raient craindre des cessions de territoire , ou 
d'avantages commerciaux: susceptibles de leur 
devenir préjudiciables. Ainsi on a parlé delà 
cession à la Russie de Ttle de Minorque ou'de 
quelque côte fort étendue en Amérique. Ao- 
tant aurait valu dire que la guerre était déclarée 
entre elle et FAngleterre. La France auraft 
aussi eu qirelque chose^à voir à un établisse- 
ment fo^mé dans la Méditerranée ; les consé» 
quencesde cet arrangement étaient immenses. 
L'Espagne reste donc seule sur le ch^mp de 
bataille avec ses adversaires. 

Cherchons ce qu'elle peut faiœ soit directe- 
ment, soit indirectement. 

Il paraît qne , perdant l'espoir de coopé- 
rations directes , elle cherche du moins à 



Jbitr ses ennemis en lettr faisait interdire ies 
transports d'attirails militaires dont ils man- 
quent éhez eux , ainsi qo'en faisant prohiber 
Fentréi! à letr service dés militaires que la paix 
iàisse saM emploi. Cette espèce de bloeas ne 
p^tèfre ni bien ^ficace , ni bien rigoorenx. 

En ealcoknt les intérêts qu'il contrarie, Pes^ 
pbeè immense qu'il embrasse^ la multitude des 
dé^oisettienB auxquels prêtent la cupidité et la 
ffioltiplieitédes pâtitloûsquicouTrentles mers, 
én*t^it qOé totites ces ptofaibilions ont plus 
pont objet une e^ète d^idtnag^e fendu au 
droit public , qu'un espoir d'elBca^îité réelle* 
Comment, en effet, opposer une barrière ca« 
pablede te contenir à celuiqni est bien résolu 
dclft franchir? Ajoutez à la primed'assurance, 
et tbità tous les obstacles levés. Lesprohibi- 
titt^É ïietvit'OTit des entrepreneurs particuliers , 
itiàk pbitit dd loutTEspagne. Là poudre et les 
'liMrlets coûtétt^nt un peu plus cher aux indé- 
pendatië, mais ils n'en auront pas un de moins. 
•L'Eû«>péen militaire ou civil qui sent vive- 
ment le besoin d'une diversion à. son oisiveté , 
iét celui d'un emploie ses^ talens , ne manquera 
pas de moyens d'atteindre aux lieux où il es-^ 
père réaliser les occupations de son esprit, 
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OU lesillwioDs d'un long espoir. D'ailleurs de 
pareilles lois ne valent qu je parla manièredoDt 
elles sont exécutées. S'il est bien certain: que 
la fraude^ avec ses ruses et ses masques ^ .va 
s'attacher à frustrer ces mesures de leurs •effets, 
il peut au$si être permis de soupçomiertqiie 
de grandes rigueurs ne seront pas mises an 
service de ce qqe la. décence publique a oom- 
mandé de ne point refuser. Cette maoière in- 
directe d'attaquer l'indépendance ne sera4oQC 
pas d^une très-grande efficacité en faveur 4^ 
l'Espagne ; la guerre directe i hélas ! n'avancera 
pas davantage ses affaires. ■ . '. 

De quçUe nature peut être cette guerre? En 
vérité, on n'y aperçoit rien que la raison 
pmisse avouer^ parce quelle ne présente xm 
qui porte avec soi les espèces de probabilités 
qui résultent d'une chose calcjulée et réflec^^ 
Au contraire , toutes les règles du jugement/ 
toutes celles par lesquelles on peut évaluar 
les actes humains, lui sont contraires. Cette 
guerre ne montre pas une seule chanoe eu fa- 
veur de l'Espagne. , - 

Déjà , dans l'ouvrage sur les colonies y .uq^s. 
avQUs examiné si j'^spagne pouvait recon- 
quérir et garder ses Amériques , après cetjiQ 



nouvelle coDquéte,étcfaaqae partie de cet exa^' 
men avait adiené une conolusion • directement 
contraire à cette tentative. Tout ce que Ton in- * 
diquait à cette époque a trouvé dans les faits 
sa pleine et entière confirmation; car tout ce 
que PEspagne a essayé a tourné contre elle , 
toutce qu'ont entrepris ses ennemis a réussi; 
ils ont grandi autant qu elle s'est affaiblie; elle 
doit recommencer la guerre sur de nouveaux 
frais, et contre un ennemi plus fort. Ces consi- 
dérations générales suffiraient seules pour dé-« 
cider la question et montrer ce que l'avenir 
produira. Mais nous ne nous contenterons point 
de cette facile victoire ; une question de cette 
nature est trop importante pour négliger d'ea 
éclaircir toutes les parties. Souvent on affaiblit 
une cause en accordant trop à la confiance 
qu'inspire sa bonté. . ' ^ 

• La guerre de l'Amérique est à la fois mari- 
time, commerciale et continentale. Il faut des 
vaisseaux pour transporter les troupes d'Ëu*^ 
rope en Amérique , de Cadix» à Lima , à Bué« 
nos-Ayres, à Caraccas, à la Véra-Cruz ; il en 
faut encore pour croiser sur les côtes devenues 
ennemies : de plus ^ il en faut pour convoyer 
les produits dont les* colonies peuvent encore 
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faire part i la métropole* Pendant ce tems , 
les négocians sont ruinés, et l'état ne reçoit 
rien. Un pareil ordre de chosesr est, comme .on 
voit, une double source de ruine : on dépense 
plus, on reçoit moins : ce n'est pas le mojen 
de se retrouver. L'Espagne n'a plus de finan- 
ces ; elles sont abîmées. Ses revenus même sont 
en question; car le nouveau plan proposé pour 
ses finances reste suspendu entre les besoins 
de Pétat et les oppositions patriotiques:dofit les 
grands et le clergé ont donné l'eumplc^Xe 
papier d'Espagne perd 78 pour 100, et coiili* 
nuera de baisser. Dans cet état de dénuMnévt» 
que peut faire cegouvernement,qui ait quelque 
efficacité contre l'Amérique ? La guerre -sfeêi^ 
elle pas finie par l'impuissance même de la ^M- 
tinner? Onaperçoitlà un combatfini faulede 
combattans. Mais enfin , puisque l'Ëspagaf 
s'obstine à le continuer, voyons où et comment 
elle peut encore agir. » • 

Une flotte russe arrive dans ses ports. Ce sera 
à PEspagne à fournir les équipages. Ceux de 
Russie doivent retourne rdans leur pajs* Elle 
ne peut cinglervers l'Amérique avant le mois do 
miai.Iljaurabiendes choses changées jusque-là» 

L'envoi d'une flotte attirée de si loin , . ao* 
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nonce Texistence d'un graDd projet ; e% il «est 
bien apparent qu'effectivement il a existé un 
plan très*étendu ^ formé sur des bases qui de» 
puis auront manqué. On avait compté sur de$ 
auxiliaires auxquels on aurait joint des troupes 
espagnoles : avec cela^oo se flattait de disaîpOT 
facilement les indépendans* Maintenant l-fis** 
pagne a des vaisseaux, mais pas un bataillon 
de plus. Elle est réduite à ses propres forces^ 
Or^ que sont celles-ci? £n. quoi consiste Tarr 
méc' d'Espagne qu'il faut partager en deuxatt^ 
vicesi celui de ritttérieurde l'JElspag&e, et celui 
des colonies ? Que peu t^n distraire du pi^mier 
dans l*état ou le roi lui-même vient de nou^ le 
peindve? {i) Où sont les trésors qu'exigeiit ces 
espèces d'expéditions? Combien embarquera-*- 
t-on d'bommes ? combien en arrivera-t-il en 
en état de service? IJ n'j arien de si conmiun 
que d'entendre parler d'expéditions , de voir 
s'en promettre et annoncer à l'avance les plut, 
glorieux suooès; une ana^^se bien simple ap» 
prend è rabattre de ces espérances^ 

' (t) Voyet U préambule de Védit du raî dïfpîgfit 
tur k necmlflBiatit de ion antiét. 
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On ne croit pas exagérer en calculant qu'uti 
corps de mille hommes, destiné à étre~embar<*« 
que pour l'Amérique, ofFrira trois cents déseiv 
tènrs avant rembarquement, et deux cents mâ-i 
lades en arrivant, de manière à réduire à cinq 
cents les hommes en état de service* Ainsi , il 
faut' dédoubler, pour le service actif, tout ar^ 
moment venu d'Espagne. Les préparatifs et les 
«oins d'embarquement usités en Espagne nô 
doivent pas être calculés comme pourraient 
l'être ceux d'Angleterre ou de France* D'uà 
côté^ rapidité, prévoyance, abondance, bonqè 
qualité de tous les objets d'expédition ;et de Vàxt^ 
tre; lenteur, négligence, pénurie, approvisioiH 
inensdéfectueux :'tous ces inconvéniens nuisent 
beaucoup au succès de toute entreprise de VEfk 
pagne dans laquelle lamarine est pour quelque 
chose. Si on lui accorde de pouvoir élever soà 
^expédition à un envoi de dix mille hommes, il 
en arrivera sept à huit mille en état d'agir. iMaiâ 
que sonthuit millehqmmespour un aussigraud 
pays que l'Amérique? Qu'y feront-ils? Se tien? 
nent-ilssurle même point ? tous les autres res- 
tent à l'indépendance. Se divisent-ils ? ils sont 
comme perdus sur cet immense territoire. Que 
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feront deux iaiWe hommes à Caraccas , deux 
mille à M(^xicb> deux mille à Buenos- Ayres^^ 
deux mille au Ghili^ au Pérou? Ce sont autant 
d'hommes perdus ou sacrifiés, voués à L'inuli^ 
lité ou à :1a mort. Que ^nt devenus ceux qui 
les ont précédés 9 et dont on attendait de si 
belles choses? Au contraire, rexpédiliôn se 
cencentre-t-elle sur un point ? elley attire tou*^ 
tes les forces de ifeniaeaii : elle rqine ce point ^ 
ou bieniFeunemi ruine toutautour de lui, pour 
Femp^cher d en profiter ou de s'en écarter. Par 
suite de ce conflit v le pays peut rester pendant 
des siècles ruiné et inutile pour tout le monde : 
c'était bien la peine d y venir ! 

On peut supposer que l'Espagne fera une 
des deux choses suivantes : . 

i».. L'Espagne, reconnaissant Timpossibilité 
d'agir à la fois sur toutes les parties occupées 
par les indépendans^ferait un choix parmi elles; 
et y concentrerait ses forces; parexemple , elle 
les porterait au Mexique , comme étant la plue 
fructueuse de ses colonies , et celle qui a le 
moins souffert soit dé l'esprit, soit de la guerre 
de l'indépendance ; elle conserverait la Ha-^ 
vaue , Porto-^RiccOy Saint-^Domiogue y avec 



(-66) 

des poiHts fortiûéé sur le9 o6le^ f teb qae*Gat« 
thagèae , Porlo*GabeUo tt d'autees. 

a^. Ses Yais^eaii:[(, plus forts que ce ux de» in-^ 
dépendaps , blpquerairat leurs cotes, leoria^ 
terdii?aient lecommeree, et leur feraient éprou- 
ver toutes les rigueurs de la ▼eogeançe.dc ki 
métropole, daps tods les poâots où elle pour» 
rait les aUeindre. - : • • 

rDe tous les plpns que l'Espagne peutembvM-^ 
ser, celui*ci est le moins déràisQQoaihle.-Ona 
indiqué le Mexique comme méritant la: poéfiè* 
rence sur toutes les possessions espagoolnj-ct 
tout porte à croire que dans celte suppantion 
il. fixerait le choix de l'Espagne ; c'est lot qui 
soutient une partie des autres colonies es]^- 
gnoles, dont la dépense surpasse beaucoQjple 
revenu» • ï 

Le pre mier e£Pet de ce plan serait Tabanden 
de tpqt^ rAmérique méridionale. L'unoorau- 
tre est forcé ; car PEspagne ne suffit past^oiir 
garder à la fois les deux Amériques. Il fatil 
qu'elle fasse son c^oix entre' elles. Par-lâi If af- 
franchisseiAent de la moitié des ^contrées amé- 
ricaines serait assuré^ et celarpar le seùldéCant 
de Qontestation. Ce serait déjà un immenseYé* 
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Il esijgmmtVeuvjùï artnael; nb npuvelliês iroèN 
pe^ m Amérique ; car il feudml i^. tenir »ii 
compkt lèç» jambons, lius^ée». lâaps Iqs^potabi 
fort^^ qu@ lefsBspagnoU seteràtont t:<$cnrë8$ 
d%c(HKipa$i? 4^ coi^biiUre les iodépeôdaiieldi» 
pajs» ^ 09MK l^eùuft des pays abandoomésà l'io** 
dépjpEnd^iifee : et je'i?$Jt cette d^imère QonsidérA<< 
tion qui ménite k piu$:«éiîieuse attenlii^Oi^atqflil 
met d»9. ftnwfc «P9 jowU vanité de >c^piiuA.. 
JU maJUMaur de presque tcmiwhomiûi^iMm^ 
h fai;<to«boftt;de le«if»plan9^«et Joi^v'ife oot à; 
CQoili^ttra uo>4efiiieim^ oW de luî ptétep^kkir» 
propf e« tdée^ft et^ de croke qu'ii ne fêta qqe ce 
qiiiliew oonTient qu'il &s$e. C'e«t une det 
plq» fatales illusions auxquelles lOfi puisse 3 4^ 
bdadofitèer^eti affiiireSi. G'eA voie de ceUes;q«i& 
oQt le plus eoutribsié & la. perte de NapçléQtHK 
U adaptait loujoyva les plauëi de $e» eDQexojt 
am;: ^eM propres; il fainait leur théine pow.litfhi 
môme, frtle dlirîgeaiii totijcHir^^dana le aernili^ 
pliis fitYorableè^o» succès» il se refuisait Qpi« 
oiâtrevieot à croire qu on put en adopter uq au* 
t^. MiH en Siérait d^méoie jpovr If^ JSi#AJi^oli»> 
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en prétendant se concentrer sur un point-^uf 
n'avoir affaire qu'aux ennemis qu'ils suppose* 
raient devoir y être seuls, ils n^en auraient pas 
moins à combattre ceux des autres parties de 
l'Amérique qu'ils auraient abandonnées à elle* 
mêmes. Gela résulte du plan total de libératioa 
embrassé par l'Amérique , et résolu dans ses 
conseils. Par lui , la partie délivrée devient 
l'auxiliaire» et comme le soldat de celle qui pe 
l'est pas encore. Il lui importe qu'elle le soit 
pourqu'elle-mémemesoitpas troublée : sur cet 
article, il ne peut j avoir ni composition ni'' 
partage*, il faut s'en tenir assuré. Buénos*Ajies 
en fournit la démonstration par ses deux atta* 
qoessur le Chili et le Pérou; elle fait servir le 
premier à raffranchissement du second; elle les' 
emploiera tous les deux à l'affraucbissenaent 
durojaumedeIaN6uvelle-Grenade;Vénézuéla 
ayant prévalu , achèvera la délivrance du royafa* 
me de Terre-Ferme ♦ et tous ensemble conlri-- 
bueront à celle du Mexique. Le simple boa^ 
sens leur montre ce crescendo d'action et de 
secours réciproque comme le seul moyen de 
conservation et dé sécurité communes. Est-ce 
que l'Amérique méridionale pourrait se croire 
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en sûreté contns PEspagoe, tant que ceHe-d 

resterait en^ possession d'un empire tel cpie le 
Mexique , d'où la première aurait la facilité 
de fondre sur elle , de l'attaquer par surprise, 
de ménager des intrigues dans son «leiti, et de 
la molester de mille manières? Banissons toute 
illusion, laissons là les vaezzo termine; cespe-*- 
tits calculs ne sont propres qu'à tout perdre 
dans les aflPaires de cette nature. Il n'j a pas 
plus de milieu pour l'Amérique que pour l'Es- 
pagne : toute l'Amériqney ou point d'Améri- 
que; des deux côtés, si Ton n*a pas tout, Ton 
n'a rien. Si ce n'est pas ainsi que l'Espagne 
raisonne, ses ennemis lui apprendront que c'est 
ainsi qu'il fallait raisonner ; elle retrouvera au 
Mexique les phalanges qui l'auront chassée de 
l'Amérique méridionale , ou bien auxquelles 
elle l'aura abandonnée. Elle aura cru s'en dé-*; 
barrasser à ce prix : eh bien ! elle n'j aura rien 
gagné; elles la poursuivront partout où elles 
pourront l'atteindre , partout où elle semons' 
trerasur un sol dont elles veulent absolumetit 
la bannir, et rester seules maîtresses. Les com« 
modes maiumes de faire la part au feu ne troti- 
veront point là leur application. L'Espagne 
lae sera pas la maHresse de Fasiâgtier j ses enoe- 



(7oy 

nis en décideront encore jAus qu'elle » é% ee 
n'est point d*une p^t pins ou moins grande 
^u*ils se contenteront- L'extinction enti^te et 
la disparition des matériaux propres 4^ i^eii-r 
tretenîr^ à le rallumer, pourront seules les 
satisfaire. Ce calcul ressemble à ceux qu'on 
faisait en Europe sur la révolution. Lon|2f^ 
teins on nj parut occupé que de délerf 
minçr jusqu'où on la laisserait allet , •et quel 
sen^k le point auquel on larréterait. Il fallut 
bientôt chercher d'autres calcals » et Dieu sait 
ce qu'il fût arrivésans une muUitude d'iaci^ens 
qu'il est inutile d'examiner , parce qu'ils gq^ot 
assez connus. Il en sera de même en Amer 
rique ; on y pense ,- on j yit en AinéricfttBi i 
Qu j rapporte tout à l'Amérique. Uu di«t- 
logue entre un Américain et un Europénet 
aurait l'air de partir de deux pôles op^ 
posés 9 tant ils manqueraient de points 4t 
coiitact. Nj a t-il pas aussi quelque sdmpUeité 
à supposer qu'un Américain pense et parle 
en Européen ? C'est comme si l'on disait que 
les Européens font de même à l'égard dc^ 
l'Amérique } les Européens ont^ dominé si 
long-tems les Américains , ils se sont telle- 
ment accoutumés a penser et à parler pour 
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eax, qn-'ils ne peute9,tp»s se résoudre 4 W^ 
perdre rhahiuide ni a se per^u^^de? quç 1^ 
tour des AoiérkaiDs est artiTé pour esdâte)» 
par eux*méines'. 

Ainsi l'Espagoei en conceutraDt $es £c>rce$^ 
sur une partie de ses.posses^ious américaines^ 
n'obtielldraitpa9^résult£ttqu'e)leseser^itpl^o• 
posé; elle s*y trouverait coiidaninée à la eonti^ 
nuatiou de ta guecre avec toute TAin^rique -^ 
elle ruinerait le pajs saqs e»poir de le consfiTr 
ver ; elle le perdrâîl pour 960 cdtnm^rco ,: efi 
mémetema qu'elle le perdrait peur sa souve-^ 
raineté ; tel serait le résultat inévilable d'un 
pareil plan. Il iaui j ajouter t"". que l'équiper 
mem et l'entretien d'une flotte en croisière sur 
les côtes de l'Amérique , coâleratt fort cher à 
l'Espagne } .3®. que les ennemis se iortifiani; 
aussi sur mer , finirait par l'en chasser » comoiMi 
ils auraient fait sur terre. Si l'on veut voir le 
tems des flibustiers se renoufeler y il n^y a iipfk 
prolonger cette guerre marilime ; bientôt l'on 
retrouvera de ces bomaips dont le .eouragèsr 
joue des difficultés , dépasse les (acuités com- 
munes à l'humanité , et qui terrassent leurs 
ennemis par là nouveauté, de leur auaacé et 
par les écarts de leur génie entreprenant. Dans. 



(7>) 
un an , dans deux ans » l'Amérique méridio- 
nate aura des vaisseaux et des marins supérieurs 
i tout ce dont l'Espagne peut disposer. Il j a 
deux on trois ans qu'on connaissait à peine 
les pavillons américains^au jourd'hui les m^fcs en 
sdnt couvertes. Les progrès dans un ordre plus 
' relevé suivront le même cojurs f i). Et peàdaut 
ce tems que deviendrait le commerce espagnol ? 
En proie à des essaims de corsaires ^il dybpa* 
raltrait de dessus les mers ; il se dessécherait 
à Cadix j à Barcelonne , à Bilbao ; il laisserait 
sans ressources le trésor de Madrid. Pea* 
dant cette longue interruption des relations 
directes de l'Amérique avec l'Espagne , d au- 
tres liens et d'autres goûts se seraient formés 
chez la première. L* Angleterre, qui retient chez 
elle ses militaires, laisse pleine liberté à ses 
marchands d^aller s'établir en Amérique; elle 
refuse des épées aux indépendans » mais elle 
n'interdit point à ses fadeurs d'aller étaler à 
leurs yeux les produits rianset variés que mul- 
tiplient ses infatigables ateliers ; elle va solli- 



(i) Les indépendans possèdent, depuis quelques 
moisi des vaisseaux de haut bord et des frégates. 
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citer les goûts des Atafiéricaîns, les avertir de 
jouissances inconnues d eux , consulter leurs 
penchanSy et fonder sur Jeur sol un nouvel 
empire commercial semblable à ceux dont elle 
a , pour son utilité propre, multiplié les tribu- 
taires dans toutes les parties du monde. Et ce 
n'est encore là que la plus petite partie des dan- 
gers que ferait courir à l'Espagne lopifliâtreté 
de ses attaques^ S'il plaisait auxindépendans 
de placer leurs représailles dans une interdic- 
tion formelle du commerce, pour tous les pro- 
duits de l'Espagne, quelle plaie cruelle pour 
celle-ci! qu'elle aurait long-tems à saigner! 
Qu'aurait-elle gagné à voulôirconserver l'Amé- 
rique malgré elle , à l'avoir harcelée , molestée 
par des actes qui attestent à la ^ois son impuis- 
sance , et sa mauvaise volonté? Elle aurait ren- 
contré la ruine dan^ la route par laquelle elle 
prétendait arriver à la richesse. Cela apprend 
aux métropoles qu'elles sont quelquefois plus 
dépendantes de leurs coîoiies , que leurs co* 
lonies ne le sout d'elles , parce que celles-ci , 
lorsqu'elles sont fortes , peuvent priveriez mé- 
tropoles des bénéfices de leur commerce^ et 
les transporter aux étrangers lavecJieéqaels - 
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elles trouvent toujours de Tavantagè à cote- 
mercer. Mais il ne faut pas se borner à exami^ 
net cette question sous les seuls tappàrfs ides 
intentions de TEspagne; il faut, de pluis; re^Aten 
cher quelles sont ses faôùltés , et ce qi?*éUe 
peut faire poof les remplir. Eh bien, il e^t éyi^ 
dent que t^spagne ne peut disposer d'aucun 
aïo^fen correspondant à un plitn tel qùë ùdtui 
de la conservation , même par|îelle , de- l'Ame-* 
rique. Cette monarchie est arrivée à uiif degré 
de délabrement qui lui interdit toute action 
longue et dispendieuse. Elle lirait seé plus 
^ndes ressources de rAmérique. Il Camt ht 
reconquérir. Aii lieu dé rendre , elle c^âce; 
LIB^pagne ressenvble à un propriétuM Àfà 
pelursuivi^sth un procès pour rentrer dansUt 
terre qui le nourrissait. Avec quojen payèk^t' 
il lés frais? La guerre de la pélainstfle a beao-^ 
c^up nui matériellement à lEspagne. Là dé^ 
perdition de toute espèce a été iinmfetfSiél X* 
direction imprimée dépars quatre ans» et^le^ 
plus funestes résultats. Un brigandage affréta 
desolë l'intérieur de l'Espagne ; il va ]tfitiù^ë 
affronteriez sentinelles qui veillent aux pot^ 
dé la capitale. La natién est psnrtagéef èntfrrf 
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trois parties qui p^ont nien 4e commoû enseào^ 
Ifle. Les grands et le clergé sans patriotisme^ 
le peuple sans lumières , et les classes iotermé*- 
diaires sans attacheo^ent ni èonsidératioa poulr 
un ordre de dhoses qui contrarie leurs affec- 
tions » leurs. idées et leur. espoin Gomme 09, 
voit, l'état manque de ciment.£n Espagne ^ les 
classes intermédiaires , sont trèg-nombreù^s , 
très-éclairées^ très-patriotiques» comme trè»- 
éloignées d'un ordre.de pritîléges et de ron^ 
tiue tel que celui qui constitue la manière 
d'être. de la nation et du gouvernement Les 
grands font eQbrt pour retenir leur préénai^ 
nence de tous Içs lems ; le peuple , dans sa 
tirutale ignorance., ne connaît que le pouvoir 
absolu; les classes iu^termédiaires , élevées aa 
niveau de celles de toutes les antres contrées 
de l'Europe , aspirent après un ordre régulie» 
et conforme à 1 état moderne des nations euro,^ 
péennes. Le. souveraia flotte entre ces contra* 
dictions ^ entre des partis opposés ^ passant de 
l'un à l'autre , dn chanoine Escoîqnîs à Mté^ 
Garay , aussi peu riche aveci'nn qi» avec ïsiiatc^ 
mais toujours également hors d'étal de «eilbief 
sur un sol qui lui^^pilmc n'est |»8&4b(é. Il est 



^ 
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90nré)ioti de jl'<^je|t était destiné par elle kràt^ 
Tenir la source de graods produits, ne seraît4 
pas ae aiîte fort Inep enteDdih tandis qve la daf» 
trqiçtion supposée dans un autre oaa, empor^ 
tant avee eUe la stérilité^ et la privation qw m 
est toujours la ^eite nécessaire, serait «ne peW 
sans aucun espoir de répara liop. Or, voilà p)9é>* 
cisém^Dt ee que ferait l'Espagne » et ce qu ellb 
a déjà fait par la prolongatiou de Ip guMve 
d^Amérique, En brûlant les villes^ en roûssj 
erant l^urshabitans,en dévastant lea^^bmpii 
que fait-elle en dernier résultat, sinon. relanjer 
FAfnériqu^ de quelques siècles, et piMr conif" 
queni ruiner son propre commerce qui ii^mm^ 
vien à porter à des terres* désoléeSi ni rjebiNH^ 
plus à en recevoir? Si , au lieu de leur infliaiffi 
tous ces maux » portant ses vues plua loioel 
^ngeantaux besoins à venir de son commeMMii 
elle épargnait la ruine à l'Amérique^ ce A^raîl 
pour elle-même, autant que pour son eAneiAif 
qu elle aurait travaillé ; oe seraient de bien pré- 
oiicuseis rassqurces qu'elle se serait méaagéeiK 
C'est u&e sipgulière manière d'envisager la pra^ 
priété que de ne la considérée que du c6té dt' 
droite eu mettant à part celui de rutilite4Sî' 
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tftteiqiies^qns.dUiQni spé .jMiiiqtie. l'Espagne oe 
peut plos garder rAmértciuey i} ne- li)i re&te 
^ii!à perdra qe qui lui ée&ap^, et i{U€ le soin 
4e. ôd veBgeaaee loi dopne touB les dvoitis-eoQ'« 
tte des^ rebelles « neas vëpoûdroBS que cette 
logique peqt tnoinreiî plaee dons q^ielque pêm-^ 
damkùhium , mais.qu'elle ne sera jamais à Ta-t 
liage d'êtres dontl-esprit est guidé par le flam^ 
bea» de la raison^etdoiïtl^iOQeur renferme <]€» 
fibres sensibles et des s^ntimeM ki^maibs; Use** 
rait bieû temaile sepersfiadeE qu -il est quêstioti 
d'boinaies agissant stir d'autres bomâiiss^ leura 
«emblables, et que Iqs torturés sont dç la même 
nature que les JbaurteauaB. Que itesterl^il ^Idûû 
à (aire à TËspagne ? Nous ne eonnaiés^ns point 
d^ questions à laquelle la réponse soit moms 
embarrassante ; que fautnil faire lotsqu^dn ne 
peutrieQifaire.? Bien. Qu^ faut-îl faipe lorsque 
tout tourne contre soi? Rien. Lorsque <^qa6 
wte firofite k TenMml? Rie»w Faut-il contmùer 
k .gnerre lorsqu'on n^a paf les profits -de Aé 
guerre^ ni la. probabilité <i^oiin de se#> silecèsi 
lorsqu'elle, n'est plus bonne qu'A T^tiiMmil 
Fantiil avoir Tinertie àà^ la p^ pa^'Kufj^assi^ 
biiitéde faire k^erreaQti¥eiiient^sir^«^^ôii<^ 
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ner, par la fin de cette triste guerre , les avan* 
tages que la paix porte avec elle ? Peut - ce 
se condamuer par choix à une position plut 
bizarre SA quoi bon ajouter des massacres 4 
des massacres , des ruines à des ruines , et le 
tout parce que Ton ne sait point prendre. ua^ 
parti ? Si la nécessité et la probabilité d*un ré- 
sultat servent d'excuses et comme de voiles aux 
horreurs de la guerre, elle reste dans sa hideuse 
nudité lorsqu'elle n'est plus Fondée sur ces 
motifs. Voilà près de quatre ans que l'Espagne 
poursuit comme elle peut sa guerre d'Ajnén- 
que. Elle y a beaucoup dépensé en hoiiiiiies«eb 
en argent; eh bien, quand elle en aura dépensé^ 
deux ou trois fois autant, sera-t-ellè plos* 
avancée? Beaucoup moins ^ au contraire; It 
combien de tems. encore soutiendra-t elle ce 
jeu cruel que Ton ne peut alimenter qu'endcML"! 
blant continuellement sa mise ? 

Qu'il paraisse bien pénible à TEsp^g^e 
d'abandonner des possessions telles que l'Amé^ 
rique;.qu^elle en soit affectée dans toutes 1m 
parties sensibles du cœur humain , cela dust 
être, cëla,nepeut.point ne pas être; mais.il fasA 
remonter plus haut dans la conduite des. af^ 



(8i ) 

faîres Iminsanes; il ne s'agit poinl de savoir es 
^m blesse, eecfui plaît, ce que coûte à la fierté» 
à la fortune, mais seutemeat ce qui sert par soi-* 
xnètue aux peuples et aux gouveraenieps, ce 
qui diminue les maux , ce qui ajoute aux res** 
sources. Les chefs des natious n'ont point à 
s'occuper des affections, mais des intérêts ; le^ 
iflhtérâts doivent élre les seuls objets de leiira 
affi^tions à eux-mêmes. Le soin d^ éclairer lea 
peuples, de les prém4ioir contre leurs illusion* 
propres , od centre de$ séductions étrangères^ 
doit les porter à h voidir contre les penckaw 
irrélleobis des peuples , destinés quils sont 
enx-mémes k m^veker a leur tête dons la rout# 
de la ¥érilé, et non pas à leur suite dans celle 
de Terreur*. Le gouvernenaent espagnol nq 
peut manquer de craindre de déplaire beaucoup 
à l'Bspagne en abandonnant ^Amérique à elle* 
même ; les Espagnols ont pris l'habitude de^ 
la voir les servir et produire pour eux : en la 
perdant, ils croient qu'ils auront tout perdo^ 
puissance et richesses. Ils la perdrqnt bien'piu^ 
sûrement par le terrible moyen qu'il» eu^ 
plejénf pour la consefvev 2 car ils perdplû^nt 
lfâffix:tion mâxne des^ Àméfieaios^ que la eom- 

6 
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muriauté dWigine pouvait faire pencller en 
leiir faveur, et que ces sévices prolongés 
changeront en frères ennemis, et nulle liaioe 
n'est plus plus vive que celle de l'amitié deve-, 
nue ennemie. 

L'Espagne n'a donc rien de mieux à faire 
que de cesser d'insister sur la reprise de l'A- 
mérique. Elle épargnera ses hommes et son 
argent ; ses vaisseaux ne seront plus la proie 
de ses ennemis; le commerce lui sera rendo; 
mais l'heure du sacrifice étant arrivée , ii £iut 
qu'il ait lieu intégralement et promptemeat^liC 
faire à demi^ est ne pas le faire du tout : c'est 
assigner des limites que l'on peut n'avoir pas 
la faculté de marquer, parce que ce que Toa 
pourrait vouloir pourrait n'être pas voula de 
même par ceux avec qui l'on a affaire. Câc 
enfin on est deux , et il faut le concours. de 
deux volontés. 

, Il fautde plus que ce sacrifice soit fait prOuip- 
tement : 

. I o. Pour prévenir de nouvelles dépenses , et 

de nouveaux sujets de ruine. , . . 

^^. Pour n'en point perdre le mérite. Eu rc* 

mettant à la dernière extrémité; on ne verra 
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plus qu'elle, et rien mieux qu'elle ne dispense dâ 
Jîi reconnaissance. Lorsque l'A ng-leterre recon- 
nut i'inulilité de ses efforts contie l'Amérique 
I du nord,el parla de paix, vit-on les Américain» 
bieu loucbés de cette tardive réconcilialion ? se 
i teépriren t-ils sur les motifs de l'adoncissement 
L^rAaglelet'reàleuré^ard?noii sans doute, ils 
Ljentirent fort bien qu'elle ne l'aisait que cédée 
! .i la loi impérieuse de la uéceisilé : qu'oane 
I leur abandonnait que ce que l'on était impuîs^ 
[ tant à leur retirer. Il en eût été tout autrement 
^ si l'Angleterre, mieux avisée, avait prévenu une 
lutte dont tous ses antécédens l'empêchaient de 
leconnaitre à l'avance les cliances probables 
t !e résultai certain. Il n'avait point manqué 
ï'homuies qui provoquaient l'Aoy;!eterre à la 
guerre, au nom de son orgueil blessé, de sa 
IMi^nité méconnue, de ses droits violés, et qui, 
s les opposaus, ne lui mon traient qu' un eai 
li à mépriser. L'homme prévoyant , qui au- 
xaît cherché à jeter des caïmans sur cette irrita- 
tion , aurait eu à passer par toutes les verges de 
ropinion , mise eamouvemenlduns uue direc- 
tion entièrement contraire. Parler à la fière 
Albion de renoncera l'Amérique , lui annoncer 
G[ue de paisibles laboureurs, que des hommes 



(86) 

de qoel côté se trouverait la raison^ et par coi»» 
séqiient le bon service? caril nja jamais qu'elle 
qui serve bien.II ne manque pas, on le sait ^ de 
gens qui traitent tout cela de chimère; mais 
aussi n'en manque-t-il ^i^t quile traitent de dé- 
sirable réalité. Courtisan et présomptoëte vont 
ensemble . c'est chose connue; qui a lès profits 
de la flatterie , ne paie pas les frais auxquels 
elle expose souvent, et c'est ce qui multiplie 
cette' espèce d'hommes.. Onajpute qu'il ii'«st 
pas»d\jsiig^ de se désister de grandes posoes* 
sioçs; mais il n'est ^^as non plus d'usage de 
garder celles que )à force majeure enlève: fi^be 
s'agit point ici d'une chosd de choix. Lorsqoe 
l'ordre colonial était entier, et l'Espagne: en 
jouissance paisible, proposer à celle«ci de rè* 
îetcr ses colonies comme un vêtement inoom^ 
sôodeou usé, aurait, et à boa droit, passé pour 
»Q acte de délire, comme il le serait de prb^ 
poser à un propriétairedcise désister d'unma* 
gnifique domaine que personne ue lui contes- 
4erait. Mars lorsque la contestation est étdblie 
avec une telle supériorité d'un côté, que .<i<( 
1 autreil ne reste auoun espoir, lorsqu'il n'y a 
que rfes'donùnages à éprouver dans le présent» 
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lorsque Tavenir en présente d'autres encore 
plus graves, alors il ne reste plus qu'une seule 
question , celle des avantages et des inconvé- 
niens respecfife, c'est-à-dire Févalualion dir 
profit et de Japerte. Si cette dernière est cer- 
taine, si elle a déjà été fort grande, si elle est 
susceptible de s'aggraver, peut-on regarder 
aux sacrifices qui en préserveront, et balancer 
sur l'heure à laquelle il faudra les faire? Voilà 
de ces cas de nécessité exlrême , dans lesquels 
les gouvernemens ont à employer leurs forces 
propres pour faire accepter , par les nations 
mêmes, ce qui peut les contrarier davantage» 
Il ne s^agit point de les flatter, de leur plaire ^ 
mais de les servir, mais de prévenir les re- 
proches que du fond de l'abîme elles au 7 
raient le droit d^adresser. Les gouvernemens 
sont faits pour guider les peuples, et leur mon- 
trer la route; ils ne doivent pas perdre de vue 
que gouverner , c*est élre chef. On a vu des 
hommes fortement trempés, prendre de ces 
espèces de résolutions; heureux ceux qui ont 
à vivre sous leurs lois. Si l'Espagne n'en est 
pas là, c'est peut-être la punition de l'ignorance 
dans laquelle on a laissé croupir son peuple 
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Avec des lK>mines parmi lesquels aoctiDe lu- 
mière n'a pénétré y il peut être plus difficile de 
faire recevoir de ces résolulions qui supposent 
de Tâvancenient dans la raison , et de choquer 
des préjugés qui ne sont point balances par la 
culture préparatoire de Tesprit. L'Espagnol est 
passionné par tempérament,, par i^erance; 
quelques préjugés composent son foads d*ins- 
traction ; il est dangereux de le heurter dans 
ses idées» car il j tient plus à mesure qu'il ea 
a moins. La pauvreté de Tesprit, comme celle 
de la fortune, s'oppb&e au détachement, etavoir 
peu , invite à le défendre. Les gouvèrneiûeDS 
qui négligent la culture morale des peuples 
s'exposent à manquer du premier ée tous 
les appuis , qui est la raison ; ils coureat le 
tisque de ne rencontrer que des préjuges in- 
traitables j ou des esprits ouverts à toutes lés 
espèces de séduction^. C'est potir ces hoDUues. 
grossiers que La Fontaine a pu dire : 

VîeBfie«iicore vti trompât* St «è ttiisiftrâlî |;tièMé 

II fui un tems, à l'aurore des troubles de' 
l'Amérique , pendant lequel il eût peut-être 
été possible de faire accepter par l'Amérique^ 
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pour la goia v^ifnet , des princeB de TBiirope , èl 
par tkukèreiDenC des princes tfelaaiais6nd'Ë9^ 
pagne^ tn rensplacementtieta $oti?eraitteté i^ 
recte de l'Espagne. Oto sent qu^ un arrangefenent 
de cette nature était suséeptible dun ^rand 
nombre de modtfieatÎDns ; le désir d'^obtenir ^ 
saos péril et sans frais, te grand but de rindépen*' 
dance, la joie d'y être parTettii sàna bosbbal^ 
auraient sérement potté i'AiDféri({ue à, se pré^. 
ter aux tondîtiotta les plus fieivurables 4. ÏEtS-^ 
pagne ; alors la première n'avait ]^oiAtépiOtiv« 
ses forces ^ elle îgfiorait tre qu^eile pokitait ^ 
eile ignorait de Hiénve cetjaeoe pouvait pas son 
eofifemi. Otk sentions les avantages qm6etrotf>- 
vetit dans des transbctiooa passées avec dttst 
adversaîreètpH ensoBt là^ et combien on peut 
obteAir deeddîquiàbeàueoupi çi^mMire•Maîft^' 
auj^ord'iuii toutes ces bases sont ckangées v 
le^ Américairis coii»naisf>ent leur^ fOrœs^ ils se 
9ont mesures avec le«rs ennemis., leui^s bras^ 
se sont ibrtiles , iemr e^prft irtist agrandi, les 
hommes ont acquis de ^'importance , les gén-* 
vémemens de Ih ré^^arifeé ^ avec oe qui en ^^^ 
toujours la suite ^dù poids ei de l'autèrîtê^ Il 
sWftitoé ùù sjf»atè«K ^àiplctde l'AaoéHkfiœ 
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à l'égard de l'Europe: tout tend à son entier 
accomplissement ; ce système a deux bran- 
ches: 1^. la séparation absolue avec l'Europe^ 
a*, l'établissement général d'un ordre républi- 
cain. Ce résultat était facile à prévoir , od en 
avait averti , on avait place un fanal sur ce dan* 
gereux écuéil; on n'avait pas perdu uneocca* 
sion de dire à l'Espagne que ses guerres pro- 
longées y que les dévastations qui tes accom-: 
pagnent^ que tous ses traitemens cruels porte- 
raient les Américains à une resolution exiréme, 
et qu'ils se sépareraient du mode de gouwet^ 
nement usité généralement en Europe , antant 
que de TEurope elle-même j qu'il fallait pro^ 
fiter du moment où le besoin pouvait lèot 
faire accepter ce qu'ils ne choisiraient point 
sans ce motif, et qu'il fallait racheter en Amé* 
rique la royauté au prix de la souveraineté. 
La rançon de la première était à ce prix. ' Ce 
conseil était au nombre de ceux qui poitent 
avec eux le salut de beaucoup de choses ; û 
a été négligé : qu'a-t-on gagné , sinon de se 
trouver vis*à-vis une indépendance toute ré* 
publicaine , au lieu d'une indépendance toute 
royaliste? Il était évident que l'Amérique* 
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abandonnée au ressentiment de ses 'maux , 
courait ace résultat; Les, Ëtats-Unb sout a 
la porte des nouveauxindépendaps; ilsy sont 
avec le séduisant spectaqle d^.leur bonlxeur^i). 
Ceux qui ont formé les nouveaux go^ivernef 
mens, peuvent craindre personnellement de 
perdre les fruits de leurs travaux; L'ingratir 
tude n'est; point l'apanage exclusif des repu? 
bliques ; tourmentés par les gouvernemeus de 
l'Europe , ils doivent avoir peu de propension 
à s y livrer. Les familles royales, de l'Europe 
sont inconnues perspnn^lletpent de TAméri* 
que; elle ne peut avotir^ pour les sjcrvir , les. 
motifs, que les Européens ont pour leur être 
attachés; les cours de l'Europe peuvent parais 
tre bien chères à des peuples naissans,. qui 
sentent \vks -bien qu'ils se; gouverneraient, à 
meilleu r marché. S'ils s!étaieni déterminés poui; 
ce modede gOQverneinent> ce ne pouvait êlr^j 
qu'à un prix tel que celui qu'ils auraient trou*. 
vé dans racqui^iûon de l'indépendance .saos^ 
combat. L'intérêt extrême qui se montrait 
à ne point laisser bannir la royauté dç la 

, , ■ < ■.•,■■• 

« ■ 

(0 Voy(^. le discours duprésidçilttdei) JÇtats-U.oi^^ 
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faste siirface de l'Atttéritjuè , devait , *ti Bbf 
rope , prévaloir sut toutes ies considérà(i<Ms» 
ïjè sott dé la royauté , en Europe , iie peat 
DddDcjtiei^ d'ètrê àllRecté par ée qai sétu fait 
à ^bn é^ard en Amérique > el rAmériqQé 
toute républieaiûê , gouvernée à boik mut- 
éhé j fi'avançant dans les rôtîtes de là prospé- 
rité , comme font lés Etats- tJutiis ^ offrira m 
èônlrastè effrayant pour TEul^opé i^ojratistér 
^dtlVérhëe 1res - chèrement , fort g'ètiée diMîs 
ses affaires , couverte de palais et dtnApftabtf 
de broderies et de baillons » deux e±tréttM 
iticoQ nus aux Etats-Unis. 

Voilà ott a fconduit Tlrréflexion âe ftSé- 
pagne ; voilà où Ton aboutit ^tt poiirsmtmt 
des projets de domination usée , des Ven- 
^ances impossibles à réaliser, el de^ ilIlH 
sîôns de toute espèce c[ai,ëh se dissipaM^ VU** 
font réveiller au fbtid d'un abîme. Cet ohM 
dé la part de t'Ë^paghc ctjÛU^rQ chet k Î^Ea^ ' 
rope, et toutes les deu3t auront le lemadè k 
déplorer. 

Nous pourrions arrêter à ce point celte dis* 
cussion. Son premier objet est rempli', celui 
de constate^ les prhgeès que findépend^ncfe as 
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faits pendani le semestre qui vieDt de finir. Ces 
prqgrès se prouvent par les nouvelles fprces 
des indépeDdaDs , et par la nouvelle faiblesse 
de l'Espag-ne. Ou a acquis d'ua cÔLé , on <t 
perdu de l'autre ; ces deu x points sont cous- 
tans ; la conclusion en faveur de l'iudépea- 
d^nceest doue forcée. Ce n'est plus une chose 
qiii puisse être mise en question , que celle de 
savoir si les indépendans sont supérieurs à 
Içurs adversaires, et s'ils ont en eux tout ce 
qui est propre à assurer leur triomphe. 

Mais de trop grands intérèls sont attachés 
à la parfaite solution de cette question , pour 
t^QUS borner à celle démonstration , quelque 
complète que d'ailleurs elle puisse paraître. 
S'il ne s'agissait que d'un objet propre à 
amuser l'esprit , à satisfaire la curiosité , en 
un mot, d'un programme d'académie, il serait 
çuperflu d'ajouter aux preuves apportées plus 
()aul : abandonner avec confiance le reste à 
l'inlellig'ence du lecteur , serait le meilleur; 
in^is on sent qu'il ne peut j avoir rien d'exces- 
sif dans le soin de faire pénétrer le plus avant 
qu'il estpossiblç , dans les esprits, des vérités 
fjui doivent décider dç l'existence de plusieurs 
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Hatioûs , et des plus grands intérêts des dedX 
mondes ; car , quoiqu'on en dise , ils se re- 
trouvent tous dans celle question. Lorsqae 
nous avons traité des questions coloniales,' 
c*esl dans cette étendue de vues et- de résul- 
tats que nous les avons considérées.' Hors de 
cette généralité , il n j a plus qu'erreurs et 
méprises de la nature la plus dommageable. 
Nous allons donc passer à rexplication de 
quelques articles qui rentrent dLatis ceUe 
question : 

lo. Des plans jetés dans le public relati- 
vement à l'Amérique. 

2P. De la manière dont la révolution colo* 
niale est envisagée par les gouvernemens et par- 
les peuples. 

3°. Des écrits auxquels elle a donné liea. ' 

Il nous a paru très-important de bien fixer 
ces trois points qui atteignent les hommes 
comme les choses y ainsi que de dissiper toos 
les nuages qu'à défaut de solides raisons oa 
élève autour de ce sujet; il en est bien peuqoi 
aient été traités d'une manière aussi passion- 
née, mais en même tems plus mesquine, com- 
me plus opposée aux principes de la matière. 
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Projets relatif s al Amérique i . 

i ' X : 

^ 1 , . . ' 

Lorsqu'une commolion prolong:ée a ébranlé 
un grand pays / lorsqu'il a resisLé aux atta- 
ques dirigées contre lui, lorsqu'il menace 
encore de résister avec succès , il se forme 
Decessairement deux opinions sur le traite- 
ment à suivre à son égard : l'une n'indique 
que des rigueurs , l'autre en appelle aux effets 
de tempéramens appropriés aux circonstances. 
Ce partage d'opinion a eu lieu à l'égard de la 
France, Les uns voulaient exterminer la ré- 
solution avec tous ses adhérens; d'autres, re- 
butés par Tinutilité des premiers efforts , in- 
clinaient à pactiser avec elle , à lui céder pour 
en recevoir et pour obtenir d'elle-même de 
se calmer , en reconnaissance des concessions 
que l'on lui ferait. Il en est de même pour 
les colonies. D'un autre côté sont des exter- 
minateurs qui ne voient dans les indépendans 
que des rebelles, ainsi qu'une continuation 
de révolutions dont le glaive doit fairejus- 
tice , exemple et étouffer les germes. De 
l'autre, on propose de ramener les indé- 



pendans à la reprise du joug, par l'éloigné- 
ment de ce qui les blessait, et parla conces- 
sion de ce que l'on suppose être l'objet de 
leurs désirs. 

Ainsi , l'on a reproduit plusieurs fois k 
plan proposé par lord Welleslej aux Gortfei 
de Cadix, relayyemeat aux inddpendana qû 
alors ne faisaient que de se montrer. I>epiiis ^ 
OB a allégué que les concessions qu'alors on 
jugeait propres à désarmer les colonies f b'c^ 
iaient proposées que dans la tu€ de àm 
penser l'Espagne d'envojer en Amérique dei 
troupes que Ton désirait relenir dans la p&i 
ninsule contre l'ennemi commun. 

Le (onds de tous ces projets revieat if jsiftiBt 
mement à deux points : 

i\ La liberté du commerceaceerdé àFAmér 
rique, ainsi qu'un mode d'administration ioté* 
rieure plus rapprochée d'elle ; 2*. la rentoée 
sous la domination espagnole. Il y. a deux 
choses très^dislinctes dao&oe plan : 

]*. Son contenu; 

a^ L'époque dans laquelle il est pvopûsé. 
* Commençons par ce dernier. 

Un plan de condliatioa présenté eii^ iSftSy 
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à des homrnes qui n'avaient pas encore essayé 
leurs forces y pouvait les affecter tout autre^^ 
ment qu'il ne le fera après cet essai > et cet 
essai heureux* Les prétentions sâivent le^ 
succès. Ceux qui sont maîtres de Buenos- Ayres> 
du Chili, qui vont l'être du Pérou, et bientôt 
du reste de l'Amérique méridionale, ne sei^ont 
pas très- frappés de l'avantage d'obtenir l'exer» 
cice des droits politiques/ et la liberté du 
commerce , mais à la condition de rentrer sous 
tes lois de la métropole , lorsque déjà ils jouis- 
sent de ces droits et de cette liberté, et qu'ils 
en jouissant par eux-méines, ce qui est le 
point capitaK On ne leur donne rten qu^ils 
n'aient déjà,*et on les fait renoncer à ce qu'ils 
ont : et quelle est la chose sur laquelle doit 
porter la renonciation^ la plus précieuse de 
toutes > celle qui à elle seule équivaut à toutes 
les autres ensemble , qui les produit toutes. Ëa 
effet, que peut-on, pour les Américains, mettre 
à côté de l'indépendance ? quel équivalent leur 
offrir poiH^ un pareil sacrifice ? quelle garantie 
leur donner pour le tems qui suivra celui de 
leur nouvelle soumission?!! est bien fiteile d'in- 
«érer daps un traité tout Oê qu$ l'on Tetit v 

7 
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comme on dît, le papier souffre loiit; maw 
qui explique ce traité? qui le gara util? qui juge 
les cas litigieux, dont le nombre , toujours si 
grand, môme dans les Iransaclrons enfre les 
parlieuliers, doit, àplus forte raison, YêWe bien 
davantage dans celles de cette nature. Lorsque 
TAmérique aura subi la reprise du joog de 
l'Espagne, celle ci voudra exercer les droits de 
la souveraineté , nommer les agens de lauto- 
rite, régler et percevoir les tributs , réviser en 
Europe une partie des actes et des jogemeas 
émanés de l'Amérique ; lorsque la inétropofe 
sera en guerre, P Amérique s y trouvera- t-eHe 
comprise? les adversaires de l'Espagne coo- 
sentiraient-ils à reconnaître sa neutralité ?Ce^ 
pendant y sans ces attributs de la souveraineté 
et de l'uùion sociale , à quoi se rapporteraient 
et la souveraineté de l'Espagne , et l'union avee 
l'Espagne? Le roi d'Espagne consentir ail-if à 
ne faii*e que ressembler aux grands de son pajs 
qui ont des terres et des mines en Araéricme , 
dont ils consomnient les produits en Espagne? 
Dans oè cas le roi n aurait qu'un droit de 
douanes sur les côtes et sur rextractîon ées 
métaux, en y joigrtant les faibles produits det 
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impôts qtie les dépenses locales ri*a liraient pà* 
ïibsorbés. Quelle bigarre situation ! et pendani 
combien de fems espérerait-on la faire durer? 
Mais écartons toutes <res suppositions^ et prou- 
vons, i«.que c'est précisément contre cette dé* 
génération de leur système d'indépendance que 
les Américains sont armés ; ^^. que l'Espagne 
ne pourrait pas maintenir ce nouvel ordre de 
choses; 3°. qu^il produirait infailliblement le 
renouvellement de l'indépendance. 
Commençons par ce dernier article^ 
Pourquoi l'Amérique veut-elle être indé- 
pendante ? parce qu'elle sent qu^élle peut Télre. 
Est-ce donc qùé Ton sent le besoin de l'exercice 
de la majorité, avant d'avoir acquis là force 
qui est soù apanage. Crôit-o<l que cela puisse 
provenir d'une simple fantaisie ? non, assuré- 
ment: la natute qui a donéé la.force, esNcelle 
qui avertit d^en user; lêi hommes ne sont là 
que âcs instrUitletMi. L'Amérique entière s'est 
soulevée contre l'Espagne : à quelle époque? 
est-ce lorsqu'elle n'était pas ^pi us pourvue de 
population que cte Idttiiëres, lors(]ue la pûpU« 
lation européenne avait besoin dé celle dé IvEs** 
pagne contre les indigènes^ les habitans pri- 
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mitifs? Comment alors y aurait-dle peûsé? 
Mais lorsque le sang européen s'est multiplié , 
lorsque les hommes et les connaissances ont 
pris un accroissement parallèle^ lorsque tout 
s^est fortifié, agrandi, alors les liens avec la mé- 
tropole se sont relâchés , ils ont fini par tom» 
ber ; Tépée a coupé ce qui en restait ; elle a 
frappé les mains qui tentaient de les renouer. 
Pourquoi cela? parce que Ton se sentait fort» 
parce que Von n'avait plus besoin de protec- 
tion , parce que Ton avait la conscience de saf- 
fire à sa propre défense y et que Ton voulait 
jouir pour son compte des fruits que l'on avait 
cultivés. Par conséquent tout ce qui portera 
àraccrpissement des forces de l'Amérique, la 
portera aussi à l'indépendance : on est enfermé 
dans ce cercle vicieux. Appauvrir T Amérique, 
autant s'en passer ; la laisser se fortifier , autant 
l'abandonner à défaut de pouvoir la conteoir. 
C'est là un des doubles effets qui se rencon- 
trent souvent dans la question des colonies, 
et dont Toubli égare tous ceux qui en écrivent 
Ils ne vojeut qu'un effet, et il s'en trouve 
toujours plusieurs qui se tiennent étroitement 
UéSi et qui réagissent l'un sur l'autre. 
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Accorder à TAmérique les deux choses les 
plus propres à favoriser son développement » 
une administration propre et la liberté du com- 
merce avec tout le monde, n*est pas autre 
chose que la conduire au renouvellement cfe 
l'indépendance. L'Espagne ne peut pas contc^- 
nir dix-sept millions d'Américains, et elle en 
retiendrait vingt, trente, quarante millions^ 
qu'un ordre plus prospère ferait bientôt naître 
sur cette terre incomparable î Leurs relation» 
s'étendraient avec l'univers, et ils ne voudraient 
point participer au mode de Texistence de cha<». 
cune de ses parties, qui vivent dans un état 
d'affranchissement complet, tes unes à l'égard 
des autres I Les avantages que Ton céderait « 
que l'on procurerait à l'Amérique pour la faircu 
renoncer à l'indépendance, serait donc préci- 
sément ce qui lui donnerait les moyens de l'ob- 
tenir, et qui lui inspirerait lia volonté de Tac* 
quérir. Depuis quand, parmi les hommes, a-t- 
on vu devenir nombreux, éclairé çt riche> 
pdur aboutir à ne faire qjae servir antrui ? 

Tout cela est hors de ta nature, et c'est 
toujours à elle qui! fautr revenir pour se 
guider sÀrement. Par eon$é<|ueat^ deanec à 
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rAinériqiie les droits mentionnés ci-dessos> 
c'est l'appeler directement à rindépendance, 
2°. I/Espagne n a pas eu la force de contenir 
l'Amérique dans l'état de Faiblesse ou Tavail 
iBis sa longue tutelle , et elle en aurait le pou- 
voir, après tout ce qui s'^ est déjà passé, commç 
avec le nouveau développement de forces 
qui suivraient des concessions supposées « 
Par qui l'Espagne ferait- elle garder l'Améri-* 
que ? serait-ce par les habitans de l'Espagne , 
ou par ceux de l'Amérique? Les mêler ensenii 
ble, serait peu sur; quelle garantie offrirait 
la garde faite uniquement par les Aj^^éricaios î 
Les Anglais se tiendraient -^ ils bien a$s|iré$ 
de llnde , si elle était abandonnée aux seules 
garnisons indiennes ? Les Espagnols $eronl^ 
ils chargés exclusivement de ce soin? en 
quel nombre ? avec quels frais ? Tout . est 
changé en Amérique; les calculs d'autrefois n'y 
trouvent plus d'application. Lorsque ce pays 
était vierge de révolution , l'Espagne n y entre- 
tenait pas plus de iS^ooo hommes de troupes 
d'Europe; les milices faisaient le reste. Alors 
tout était calculé contre l'ennemi du dehors ; 
mais aujourd'hui^ c'est au dedans qu'il se trotivç 
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principalement; par conséquent, loin de seset> 
virdecescnilices, \\ faudrait con)tixeticer pat' 
les abolir à jan^ais; il faudrait donc que tout 
se fît par les Espagnols venus d'Europe, car 
ceux de rAmérique seraient ceux-là nniémes qui 
devraient être surveillés avec le plus de soin ; 
mais alors en quel nombre lés Espagnol^ 
d'Europe ne seraientâls point nécessaires poup 
garnir un pays aussi vaste que rAmérique? 
où la déserte Espagne prendraU-^elle toutes le# 
garnirons de l'immense Amérique ? garnison^ 
qu'il faudrait augmenter suivant les degrés de 
l'accroissement de la .population américaine», 
pour les tenir toujours au niveau dés besoins y 
car on ne garde pas une ville de cent mille 
âmes comme on garde une ville de vingt milles 
Ainsi PEspagne devrait renforcer sesgarnisonii 
d'Amérique à mesure que la richesse et ia pot 
pulatioû de celle-ci augmenteraient. Il faut, de 
plâ( , tenir compte de Tinsalubrité du climi^ti 
et de# temsde guerre pendaat lesquels l'i^spa^t 
gneceâse decommuniquer avec ses colonies-, 
et de pouvoir veiller sur elles. Cette séparatioa 
prolongée a fourni le prétexte et le moyea 
d'accomplir la séparation actwMou. lies mêmjes.. 
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circonstances ranfiëneraient les menées effets« 
Dans Tétat ancien , lorsque TEspagne entre- 
tenait peu <}e troupes en Amérique , le produit 
net de ses^ domaines américains, portés en 
Europe, s'élevait à 60 millions. Les troupes 
destinées à la défense du pays absorbaient 
une moitié du revenu; mais, dans l'état nou- 
veau , que ne coûteraient point les immenses 
garnisons que cet état exigerait, ainsi qlie les 
fortifications à élever pour s^ assurer du pays, 
et pour le brider, pour le défendre contre ses 
ennemis extérieurs et intérieurs ? Il est bien 
évident que les revenus de l'Amérique nesuffi- 
raient point à lentretien des forces nécessaires 
pour remplir cette double destination. 

Mais ce qui ruine encore plus efficacement 
ce système de modifications à la dépendance 
de rAmériqiie , c'est le but auquel les Améri- 
cains rapportent leur révolution , ainsi que les 
longs et pénibles sacrifices qu'elle leur a coû- 
tés. Si le sentiment de leurs forces Fa fait 
tenter , le sentiment des maux l'a fait désî*. 
rer. A quoi pensent ceux qui proposent à 
FAmérique de rentrer sous la dépendance ^ aU: 
inoyen de quelques allègemçns qu'on Iqi ao» 
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corderait ? C'est bien à cela que se rapportent 
ses vues et ses travaux. Voyons les choses 
comme elles sont L'Amérique veut une exis- 
tence personnelle y américaine , une direction 
propre , une administration propre , la liberté 
de tous ses mouveroens, la guerre pour elle , 
la paix pour elle, plus de liens étrangers , plu9 
de tutelle étrangère ; en un mot , toute liberté 
pour l'Amérique , comme toute liberté pour 
rEurope el le reste du monde. L'Amérique 
ne demande rien' à PEurope ni à personne ; 
elle Tcut seulement que personne n'ait rien à 
lui demander : ce n'est pas être exigeant; mais 
aussi ne faut-il pas avoiï* perdu le sens pour 
dire à des hommes qui ont combattu pour 
^'affranchir de tant d'entraves, et qui touchent 
presqu'au terme , qu'on leur cédera quelque 
partie de ce qu'ils tiennent déjà, pourTn qu'ib' 
renoncent Ji l'objet principal, celui qui lui iséul 
vaut tous les autres^ et les renferme tous ? Le 
gouvernement est complettement organisé à 
Buénos-Ajres; ses ports sont ouverts à lOHS 
les pavillons ; la guerre ne pourra plus Tift- 
teindre. Le Chili est également en pleine indé- 
pendance ; le Pérou ne peut manquer de ' 
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l'acquërir; toutes les contrées situées entre 
l'Orénoque ella mer y arrivent ; la fédératioa 
américaine s'affermit et s'étend tous les jours; 
elle voit son eimcmi direct s'affaisser à mesure 
qu'clic-méme Fait des progrès et grandit, et 
elle prêterait I-oreille à la proposition de re-^ 
prendre le joug en vue d'avantages que dans 
tous les cas on n'est plus le maître de lui refu- 
ser, de rentrer dans la sujétion dont elle s'est 
débarrassée si péniblement, enfin de iiietlre 
couronne bas , pour ainsi parler , en ofiraot 
de nouveau sa léte comme support à celle 
qu'elle à rcjelée, en attendant qu'on luide- 
niande aussi de tendre les mains à ses an- 
ciennes chaînes ! La défiance est la boussolq 
des peuples rentrés sous la domination qp'ila 
ont une lois abjurée ; ils ne se fient pas plus 
aux auttes que les autres ne se fient à eux* 

On a présenté ces arrangemens comme de-* 
vant être le résultat d'une puissante intet^en* 
tion ; mais les arbitres seront-ils aussi les!ga- 
rans dans tous les tems? seront-ils toujoors 
là pour expliquer les obscurités , dissiper les 
nuages, redresser les torts, ramener àTobser-t 
vation du droit. £)jns le$ cas si fréquens des 
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guerres entre l'Angleterre -et l'Espagne , celle ^^ 
ci c]emaudera*t-elle à l'autre l'effet de la garant 
tie ? Si rintervèntion est refusée, «r'armert-on 
pour li| faire accepter ^ pour contraindre le 
dissident ou le réfraetaire ? Quelle source imv 
mense de difficultés ne soulcve-t-bn pas dans 
celte hypothèse ? 

Au point auquel les choses sont arrivées ^ 
à celui auquel elles ne peuvent manquer de 
s'élever dans un espace de tems très-court et 
très-procliain , il n'est plus qu^un parti covi'- 
forme à la raison, à l'humanité^ aux intérêts 
de l'Europe , de l'Amérique , surtout à çeuic 
de l'Ëpagne : la reconnaissance la plus prompte 
et la plus formelle de l'indépendance amé<- 
ricaine. Ce n'est plus, comme on dit vulgaire- 
ment , qu'une affaire à arranger , mais aussi 
c^est la plus grande des affaires. On oe peut 
trop se hâter de mettre un terme à une maii<^ 
vaise guerre mal engagée , mal conduite , vi*< 
cieûse dans son principe ^ viciée dans sa direo« 
tion , ruineuse pour tout h ttionde y ttè^tnir- 
barrassante pour l'Europe tiraillée en s^us 
contraires , combattant ce qu'elle soutrent , 
désirant ce qu'elle n'ose avouer , (ar^aot de 
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mauvaises couleurs des prohibitions, coii-^ 
traires à ses vœux secrets, à ses intérêts urgens^ 
querelle qui fait disparaître des mers la sé- 
curité y comme la siucérité des signes aux* 
quels les nations attachent leur reeonnais- 
sance réciproque ; querelle de baine éternelle 
de la part de TAmérique contre la partie dt 
l'Europe qui rafflige , et qui peut le devenir 
aussi contre celle qui assiste froidement au 
spectacle de son supplice. Aujourd'hui il est 
trop tard pour remonter aux antiques pi^teil* 
tions du droit , et rappeler le passé. En po- 
litique , les jugeniens à priori ne sont pas 
de mise aussi long-tems qu'ils peuvent l'être 
au civil. Il faut se hâter de courir aux eonsé* 
quences y et tenir compte des dommages 
éprouvés et des dommages imminens. Il n'est 
^ plus tems de rechercher à qui fut l'Amérique^ 

si elle a fait bien ou mal de se soustraire 
à ses anciens liens , pas plus qu'il ne réiait 
de rechercher les causes de la révolution, 
lorsque ses effets embrassaient le monde. S 
faut savoir se dégager de tous ces antécédens, 
bien superflus dans de pareilles affaires , ppur 
ne s'occuper que des besoins présens et àveniSi. 
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£h bien, ces besoins que chaque jour aggrave» 
que chaque jour aggravera , exigent de ne 
plus balancer sur cette reconnaissance* Son 
retard tieiit , à plusieurs égards, l'Europe dans 
un état de perplexité très-pénible pour elle. 
Une partie du monde ne sait pins ce quelle doit 
penser de l'autre, ce qu'elle doit faire pour lui 
et avec lui. Par cette incertitude, là divisions 
des esprits est entretenue , l'art des déguise-' 
mens pour échapper aux prohibitions est per-* 
fectionné, le commerce erre dans des voies 
incertaines, poursuivant des objets qui échap-» 
pent à tout calcul. L'Europe se démoralise et 
s'appauvrit à la fois. Déjà plus de six récoltes 
du Mexique , au taux commun de i5o millions 
en métaux , et de aoo millions en mar- 
chandises, sont en arrière. Qui rendra à l'Eu- 
rope ces immenses arrérages? Et pendant ce 
tems , l'écoulement des métaux vers les par- 
ties orientales de l'Europe et de l'Asie , n'en 
suit pas moins son cours ; bien plus, il s'ag- 
' grave par la concurrence des Américains dans 
le commerce asiatique , ainsi que par celle des 
autres peuples de l'Europe auxquels la paix 
a permis de reprendre cette route. Ici, comme 
on voit ^ il n€ s'agit point seulement de TEs- 
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pà?ne , maïs d'un effet qui atteint là géncrt*» 
lité des nations européennes, lé corps même de 
l'Europe. Comment rébranlement d*uné masse 
telle que l'Amérique, n'affècterait-il pbiât l'Eu- 
rope ? Il tie suffit pas de se tenir en observa- 
tion j et comme juge des coups ; si eo général 
cela n'est pas très-hnrx^iain , cela n'e»t pas non 
jilus très-profitable , eï il est rare que de spcc* 
talèur on ne soit pas forcé de devenir acteof. 
Tout ceux qui, pendant la révolution, s'élaieiit' 
arrangés pour ne faire que garnir la g'alerîé, 
ont dû finir par descendre dans l^aréne. Veot* 
on se condamner à subir les effets de la fird- 
lôngation indéterminée d'un pareil étatPiilifb' 
de le vouloir à le pouvoir , il y a loin. Com- 
bien de plans d attente n'ont pas été déjohê^!^ 
Presque toujours les hommes se laissent ga- 
gner par les événemens , à défaut d'avoir su 
prendre une résolution en tems utile; La 
France donne dans ce moment un exettiple 
frappant de ces dommageables expectatives. 
Elle a offert aux possesseurs actuels de St.r 
Domingue tout ce qui constitue la véritable 
indépendance, et bien plus que Ton nf'offre' 
aux indépendans américains. On ne cotiçoit 
pas même comment elle a porté ses cooces- 
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sîoirs à une telle latlitudè «ans aller jasqti*au 
bout , et sans joindre le mot à la chose : mais 
^Hc héshe , elle recule devant ce mot, comme 
s^il était tout , et la chose rien, A défaut de le 
prononcer , elle voit son commerce banni 
chez Christophe ; il ne pénètre chez Péthîon 
que sous des noms et des couleurs empruntés. 
On parle de dignité, de formalités, (à où il 
s'agit d'uflUté ; sont-ce donc lés maîtres des 
cérémonies ou les administrateurs, le^ cura-» 
leurs des intérêts publics qui doivent présider 
à la décision de pareilles questions? La dig'nité 
consisle-t-elle à refuser de reconnaître ce qui 
existe, et ce que Ton n'a pas fait soi-même, ou 
bien à en souffrir les inconvéniens prolongés? 
Pendant que la France hésite entre une dignité 
mal entendue et des intérêts grièvement of- 
fensés par cette hésitation même ; pendant 
qu'elle murmure tout bas ce que depuis long- 
temselle aurait dû articuler tout haut; pen- 
dant quelle est réduite à nç faire. que frapper 
à des portes qu'elle pourrait faire tenir ou- 
vertes, de graves indiscrétions, très fâcheuses 
pbnr le commerce de France, sont €omn>i$es 
1^ par des hommes qui a!entendênt rieo à toutes 



\ 



( 112 ) 

ces ambîguités, et qui sont égarés par elles (i)» 
Ge commerce est menacé d'interdiction for- 
melle ; et pendant ce tems , les étrangers qui 
n'ont rien à voir à tout ce ponctillo, affluent à 
St.*Domingue ; ils y forment des établisse- 
mens et des goûts étrangers à ceux de la 
France , et quand celle-ci , substituant enfia 
une conscience commerciale à une cooseience 
cérémonieuse , laissera échapper la tardive 
parole y le mot réputé magique de reconnais** 
sance , elle se trouvera vis -à-vis de gens qui 
ne la reconnaîtront plus elle-même. Cest à 
Bordeaux et au Havre, dans leurs ports dé* 
serts , que se trouveraient des argumens plas 
forts que les nôtres. 

Dans tout il faut savoir prendre son tetns. 
Quoi! parce que TEspagne n'a pas su adminis*^ 
trer ou contenir T Amérique, celle-ci doit 
comme disparaître pour TEurope ? Quoi ! un 
monde entier aura en quelque manière cessé 
d'exister , parce qu'une petite partie d'an autre 
monde entend qu'il n'existe que pou^ elle/ 
et d'après elle ? Que devient donc la grande 

(i) Voyez le jugement rendu par la cour royale de 
Bordeaux dans Taffaire jiigée à Saint « Dominguuj 
contre un Fiançais et un Kusse. 7^1 
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communauté qui existe entre toutes les nations 
qui couvrent la terre, et dont chaque nation 
en particulier ne forme qu'un membre? Une ^ 
association humaine peut jeter l'interdit sur une 
partiedu globe> et la séparer du reste du monde. 
Voyons les. choses telles qu^elles sont; ne les 
confondons point, pour ne pas nous exposer 
à les dénaturer. H ne faut pas plus d'anarchie 
que d'exclusion ; s'il s'agissait d'une localité 
bornée, intérieure , pac exemple d'une pro* 
vinc^ d'Espagne, qui tenterait de se soustraire 
a l'association qui possède ce pajs^ il est bieni 
évident que, tant par sa nature que par ses 
effets, le débat 5ei(ait borné entre l'Espag'ne et 
les réfractaires : certainement l'Europe et le 
ireste du monde, qui ne seraient point atteints 
parce conflit,: n'auraient point à interveniiç 
dans ce qui ne serait pas susceptible de les at- 
teindre. On a, vu , sous Louis XIII , sous Louis 
XIV, les insurrections de la Gatalogne fomen-r 
tées dans les., vu es. de la politique du tems^ 
c'était un outrage à la légitimité et à la monar-; 
.chie. Il n'j avait de prétexte que dans les inr 
L^^Jéréts privés ; mais qu'est-ce que cela a dç 
IPbommyn ayec un ordre de perturbation tel 
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que celui qui' provient du mouvement d'une 
masse > oomoie f Amérique ? Il faut donc faire 
Pappllcaiîon d'une autre conduite à d'autres 
principes. 

On doit s'attendre à voir dans pea cle tems 
les représentans des divers gouvernemens de 
l'Amérique se présenter à l'Europe, et \m de^ 
mander de former avec elle les relalioaa qee 
fotdre des sociétés bu mairies exige récipro- 
quement de toutes les parties qui entrent dans 
leur composition. Ce spectacle sera nowcaoi 
sans doute» mais il est inévitable. La scèM'du 
monde s'agrandit ; fermer les jraux no l^m^-* 
péebe point de se consolider : les pofiliqiNls 
ae doivent pas imiter cet animal qui se aroïC eo 
•ùre té contre le cbasseur, lorsqu'il s^eaCpiaeë 
de manière à le perdre de vue : eb bien f km* 
que les porteurs de paroles de dix gooverae* 
meas nouveaux, un caducée dans une iBani,iin 
échantillon des richesses du Nouireav^Mpode 
dans l'autre , viendront montrer à la fois à l'Su* 
rope la paix et l'opulence ^ lorsq»*!!» agiront 
par ce double attrait sur tons les eisprits et 
tous les yeux, atteodra-t-on que )* Espagne p»^ 
kiette de donner audience ? rechereboa^fr-er 
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il kff isceaux de I» CastiUe pendent au:bas 4^ 
lewf^ foilres de ùféane^^ m bien y ofaëissadt à. 
Véfiééncede^tàitMfàh perMuiafi des intérêts « 
pass6ra«'t«4>ii outre, après s^âlre assircé du.de* 
fpé de sodabîiilé des iiio>iiyeaQX'élats? Alors U 
ne s'a|firaplos dt décider entre de» dnaôls coq<* 
testés» fliai»'Seiil<mientde consUfer.slle seeau 
soeial*doBf esl masqaé le froEMdé toutes les 
assoeiafîmiè^làumainesy se faiiremarquer frarnaî 
les iropétrans aux . mêmes signes et avec, le 
déifie édataynquels les aotres sociétés ^e re- 
cdoMMseEit entre elles.' Alom fci.qnestioa n'au rac 
qa% porter s«r un foît, en sortant de i^examen 
de d^it. L'Axaéfiqwi danord paraît avoir pris 
Knilâafife de celle: uaniëred'eQyisagerla ques^ 
tiob;eHe> députe à« Buenos^ A jres> comme for* 
niàntbnesootétéorgflinsée) elle neVingèrepas 
i|e décider entre- ta lÉ^tropole et les coloniesj 
ireflMée faire valoir kars droits àFégard l'une 
<te PiMtre: elle Mlfomeà partir d'un point.de 
fait cerlaiii , iiM9onliest«ble ^auquel sont aUan 
ehés pouv efle dr fbrt^grandsintéréls doQ||jdile 
ne peif t dMder aîllMire ni'.aufvementk Buenos* 
A)rres eitiale eomme gouvernement ordinaire, 
eirgaaisé OMOfoie tons le» autres fOtt?eràeq[iens^# 



m 

agissant sous Tinflu ence des lois qui régisMrtf 
toutes les sociétés. La fréquentation habitueUe 
des citoyens des Etats-Unis avec Buénos-Ayres,^ 
et de ceux de Buenos- A.yres avec les Etals* 
Unis , exigent des organesetdes intermédiaires 
reconnus entre eux; tout se rapporte à une. 
chose de fait, l'existence sociale de Buéno»- 
Ayres ; les droits des tiers sont laissés àlîécarV 
parce qu^ ils son t inapplicables à l'étatdes.^^paes. 
et aux besoins des parties. 

Cette manière de procéder n'a rien que jàfi- 
conforme aux premiers principes de la aocift-^ 
bilité : on commence par être, par exister; oa* 
se £stit ensuite adopter par les membres de Ia> 
société a?ec laquelle les intérêts mutuels obli- 
gent d'entretenir des relations habitiielles.^Ge 
n'est point décider entre des droits, c*est seu- 
lement veiller à ses intérêts , ce que Von a Ioik 
jours le droit et le devoir de faire. L'AB^e-* 
terre fait un commerce immense et très-lucrstif . 
avec l'Amérique du sud ; elle a des ag^s pro- 
tecteurs de son commerce à Buénos-Ajres « cit 
elle se conduit ostensiblement comme si riea 
de tout cela n'existait, comme si le drapeau 
espagnol flottait à Buenos- Ayres; eUeestre^ue^ 
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%relle né reçoil pas; que veut dire cela? que 
is^igoifie cet £J7i6ro^/io/ propre à rappeler les 
roses routinières de Fancieiiiie diplomatie? Si 
r Amérique, forte' de ses accroissemens pro«- 
^r^s-, e^ de la faiblesise ëë TEspagne, deman- 
dait un terme à ces tergiversations dérisoires, 
et déclarait qu'elle ne s'ouvrira qu'à ceux qui 
l'auront, reconnue ds^ns son état d'indépen- 
dance; que pour avoir part à ses profits, il faut 
commencer par en reconnaltreet en avouer la 
source, ferait-elle autre chose que ce qui se 
trouve à la fois dans la raison et dans son droit? 
G* est ce que , dans ce moment, la France subit 
de la part de Saint-Domingue, qui a déclaré, 
par l'organe de Christophe, qu'il n'admettrait le 
pavillon français que lorsque celui d'Haïti se^ 
rait reconnu. Faut-il que la France soit pmvée 
des produits: dt Saint-Domingue , et lès voie 
passer à d'autres i parce qu'il, en coûte de pro-« 
férer le mot d'indépendance ?.C'esteQ^core dans 
les ports du Havre et de Bordeaux qft'il faudrait 
tenir le conseil où se déciderait cette question. 
L'Europe n'a point fait l'insurrection amé^ 
ricaine ; . celle-ci existe par le fait ; lopfgr t^ms 
r£«irope s'est bornée à observer sa mardœ • et 



cette oberraiioii lai a coûté cher : eUe A^lpi» 
recQ le prix de sa modération. Cette in^ntMC* 
Iton ne peut plus élrè réprimée ; il èsl ifivlUe ^ 
il est affreux d'en prolonger les conséqotooKSi 
puisqu'on ne peut plus s'oppoier a« prk^oi^ : 
celui qui a fait la bute ne doit TijBipatW! ^ï 
iui-ménie ; les autres ne doiteni pas en aùiiSfir, 
ni en porter la peine. 

£n partant de ce point» on arrive 2i «me 9olir- 
lion facile, prompte et complette destabar» 
ras dans lesquels on se troure plongé > mni 
qu'au terme des pertes quel*on éprou? e» etceUe 
solution , IcMn de blesser aucun droit aoeblf 
s'appuie au contraire sur les prenuen el ks 
principaux droits de la société : cenxde b èom* 
serTatiou générale* Avant de s'occupe^ .' des 
droits individuels y il faut pourvo'rr à ceox'de 
la masse» et faire du salut de là commiioaiilé 
la garantie de celui de chacun de ses oiedlferes. 

ïioin dono qu^il y ait lieu d'intervenir irVvf*^ 
fet de rétablir la dépendance mitigée Ae ÎT A-* 
mérique à l'égard de l'Espagne» il ny a plni 
qu'à procéder à la reconnaissance généralct si- 
multanée» et la plus prompte possible, de Kndé« 
pendance américaine. L'Ëspagnecomaie fSiH 



fope, eiriiae autant qae Taotre, ti^oai plos. 
qu'un ^ seul intérêt ; on ne peut.se lasseç de le 
dire, et ç^t intérêt n'est pas celui delaconser^ 
vation de la souveraineté sur T Amérique, niaïs 
bien celui du perfeciionqement de eélté coh»- 
^trée^ parce que chaque degré de ce pérfec* 
lÎQnnement deviendra, à la fois pour rAniérl'- 
que et pour l'Europe» la source d^immenses 
.ayantages. 1^ possession d'uii pays ibal peuplé^ 
filial régi, mal cultiyé> n'est rieii en cidinparaisori 
de$ produits que peuvent donner 4^ bonnes et 
.solides relations avec un pays que de saines 
institutions font peupler, fleurir et prospérer» 
.Quand l'Angletei^e eût été, il y acetit aiis, mat^ 
tresse de la Russie et de ses déserts, qu'en eiki- 
elle fait? que lui aurait-^lle rapporté ? Au >oo&^ 
.traire , que ne lui eût-jelle poiût coulée pi» lea 
, guerres et pkv l'établissement civil dpiïl elle. 
. aqrait eu . la {Charge ? .Que ne lui rend-elle pbinl 
• depqis q^e la civilisation la failetUrer datas lès 
^parl^ vivantes, du globe par l'introdbctîdn 
.desai^tSydu Comniçr^e et des goûts qui siobt 
. commuiM 4u rçste de l'Europe ? L'Anoiàrîque 
. du nprd |i .^essé d'èlre un. des domaines de 
IçterrCi et elle est devenue «be à^^ 
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sources de sa richesse. L'Europe n'est pas au 
nombre des propriétés des Etats-Unis, et leur 
commerce ne moissonne-t-il pas dans tontes 
ses parties, coomxe dans uu champ coii vert des 
plus riches récoltes? lien est de même de Plnde. 
IjCS Etats-Unis n'y possèdent point un pouce 
^e terre, et là encore ils partagent les profits 
avec le propriétaire, avec l'Angleterre; ils l'ont 
forcée de donner à son commerce de cette con-^ 
tréè une direction nouvelle, et avec le'têms 
ils j apporteront bien d'autres changemens. 

C'est sur cette vaste échelle qu*il faot for- 
mer ses idéfs, en se pénétrant à l'avancé de- 
l'inutilité de tous les efforts contre |e noùveab 
mouvement qu'ont pris les choses. Toiit s*esC 
organisé et se dirige dans un ordre nouveau, 
' auquel il est bien superflu de prétendre bppo* 
ser de la résistance. La nature des choses qui 
a fait le changement est^aussi là pour le tlé« 
fendre; d'un bras irrésistible elle renverse'tiHiles 
lés digues; autant on en élève, aufant lïLeea 
brise. Un jour nouveau luit sur l'univers, éclai- 
rant tous les jeux, en blessant seulement quel- 
ques-unsquirecherchenttoujoursd'autresclar* 
tes. Les anciennes et jalouses maximes tki 
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(càmmercé fondées sût' là défiance, là béiDe, lèn 
€xcliisions> tombent chaque jour devant ùii 

• 

^ code de morale politique plus étendu, pl^ishuf* 
main, form'éà là clarté d'expériences plusisûres, 
et dont là communication entre tous les peu- 
ples a fourni les élémens. Jadis chaque état res- 
semblait y par rapport aux autres états, aux clas- 
ses privilégiées , uniquement occupées d'exclu* 
sions. De meilleures théories ont prouvé Ter» 
reur, et qu'au lieu d^exclure, il ne fallait que 
confondre. De cette vérité élémentaire adé- 
i^oulé làdémonstration que tout ce qui périssait 
pour I un , périssait pour jous ; que la- richesse» 
en quelques mains,' en quelque lieu qu'elle 
fôtplacée, enrichissait; que partout la stérilité 
stérilisait ; que les avarices de nations n'étaient 
pas moins* préjudiciables aux autres nations, 
que les ararices privées l'étaient aux particu- 
liers, et qu'enfin le* bonheur avait sa. source 
principale dans son principe d'expansibilité^ 
S^ii n'existait au mdnde qu'une nation floris- 
sante, elle ne le serait pas long-tems. Bientôt 
il faudrait descendre ou partager. 

Admirable nécessité qui fait à l'homme là 
loi de conmiuniquer sa richesse pour en jouir* 



/ 
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pour f augmenter » et qui relègue Texclosif pa^ 
mi les nécessiteux et le^ aveggle» I C'est d^ns 
.cette lattitude qu'il faut con sidérer celte m- 
mense question de PAniérique. Oi» â| Miijs 
suffisammeot hommage au& droite qp«|ve|i^ 
.tionoels de la souveraineté de l'Espagne; l*^ 
.rope^ qui n'en a pas été Tinfracteur, ne \n\ doit 
4>asde s'en ùàit^ le gardien à tout prht : eUe ne 
.lui doit point de lui immoler son ppé.sçn.t e?ec 
.son avenir ;.il faut aussi que ceux qui gqqver- 
.nent , apprennent qu'il est des peines 4tt«cliéas 
à l'incurie I au désordre» à l'ignoratiee , ajDS 
; préjugés» à la malfaçon ; qu'il n'y a pas }iep.de 
.réclamer £|ssistance ,. quand on, a* est eopdpit 
.de manière à produire le désordre ^^ isf^lqepc 
•des secours lorsqu'on est cause de gé^e pi^-' 
verselle « et qu'enfin on n'est point fippfilé à 
diriger les autres, lorsqu^on n'est. point en 
. état de se conduire soi-même j qui sç /ajl tu- 
teur ne doit point en avoir besoin. Àosai ne 
serait-ce point une prime d'encoutag^ment 
assurée à tous les mal-adroits en gouvernement^ 
que cette commode attribution de secoucSi 
«toujours à leurs ordres, k cbaque . f^djc pas 
.qu'ils apraient faits, sur la simple inyoçatioa de 



iews^rails; 'fet droits o'êxisfeiit ^owt poinr 
.tux-mêma ^ mais pour leurs effiels>; ^om n'étt 
^msi ckef pour éli« chef ,maA|iMÉr présida 
ik des actes, et c'est par ce que ceitt«^i oom 
liefioent ^'ilTaot apprécier les chefs. *L'Am^ 
mquM s'est détachée de PËspa^àe icemme «a 
Imit mâr se détache de farbre. A KpM peàt-îl 
étire dottûé de le^ospeiidra de tmmreaax astK 
Jbranpches dont le ooors mémede buainire VâTsé- 
pMéfeommeM prQtester^poâr ainsidirQ» eonlre 
aoQ œiirre» etfairepréraloirla MovwaiioeCé 
humaine ' et coo veneîoMidUe ^ s«r celle de la 
sature? Celfe*<ci est la iracîiie de Idules lei 
autres. L^faumanslé^ la raison^, l'intérêt de IIS» 
rope» et èdbi hien^élnSeiidu de l*B^gïie 
eUe^méaM , e]ligentde placer la question pvéa^ 
kblesurloatesees rédamations.Paasansniain- 
ieuant à Fesamen des dispositions respectives 
des gonvenaeaoens et dès peuples; à-i'égard 
de rindépendancé américaiùe. 

Des dispasiUqnsdesgouvenèemensfitdiSf^eth 
pUs , pour ti^dépenda^^e anèéria^iie.. 

Trois grandes téVoldtîons populâibêsr ont 
¥m lieu dànà le monde depuis quarante ans^ 



et à la nûiniëtetles commotions de cette àafilte; 
elles ont changé tout ce qu'elles ont àtèainlL 
Par VéYokrtioA populaires , nous enteàdo» 
celles que Ton peut appeler ré volutio'ns de ha*, 
-lion , et. bon point celles de ces parties 'desua^ 
lions qoi -en forment les< demiètes classes. Os 
à chercké à confondi^e ces notions ^ et cela dans 
des vues dont là tendance est asseÀ coiuiue. ' 

Cependant la différence entre elles est im- 
mense 9 car dans les unes ce sotat les lumièrey 
qui donnent la force nécessaire ponragir /et 
dans les autres c'est la force qui agît sanslo* 
miëres. Dans le premier cas on modifie^ onGonr. 
solide, on perfeclionne;dàns lé second, on en?» 
hiti on brise, on détruit^ on souille. Oii rsTuen 
France lorsque la populace eut usurpé. Noos 
écartons encore de cette discussion ce qui 
tient à ces espèces de révolutions qui ont-pour 
objet de faire prévaloir un homme, ou bien 
un parti sur un autre. ! ■ . 

Ces trois grandes révolutions sont celles des 
Etats-Unis , de France et de T Amérique es- 
pagnole. Saint-Domingue est dans une autre 
cathégorie. On a fait dépendre 'ces trois révo- 
lutions Tune de l'autre i et d'une- stK^cettioa 



on af^itune fiUatiop.- Il se trowe à la fois da 
vrdi jstjdu faux jdans cette allégation : séparoos- 
en Içs élémenspour les bien reconnatlre. 

La réyolutiba d'un pays ae .créé pas l^s su-'^ 
jets de mécQqteotenieat;qiii foDt édore., un, 
chaogemeot.daQS uu autre; seuleoitent .elle- 
pept les reqdre.^plust sensibles, et en.qu^qlie 
manière plus palpables. La révolution d'Amer 
rique. D'ayait point produit en France la féo- 
dalité.,, les privilèges , Içs impôts expessifsel 
mal répartis .^ les doujanes intérieures , la 
Bastille, les lettres de cachet^ et tout l'attirail 
du despotisnie, de l'arbitraire et des exclusions 
qui renferipaient de. quoi bleisser chacun ea 
particulier , et la nation çn général. De mémei 
la révolution française n'a point créé au seia 
des colonies espagnoles les germes, tviultiplié^ 
des souffrances dont elle^ se fdaignaient, el 
qui les Qnt£s^t éclater contre la. métrppole. A 
son tour .celle-ci ri'a ppint fait les mfilheupsde 
Saint-Domingue jf qui sont à impMter aux im* 
prudens qui ont entassé dans cette île une 
popqlatiop.dQntla force rendait, la répressioa 
imposbible^ Toutes ces révoluMonsq'eq^QQtpas 
engendré çn Russie , en Danemarck^ en Autri" 
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che; S n*j a donc pas de liaiaoor nétesstiM 
entre elles et celles qai ponmieot eocbrt^ 
survenir. 11 faut s'Wwltodre lorsqÉ^on ass^ac^ 
les caases de oertaÎM effets ^ et bieiiiinar^aer 
les points pat lesipielk: ils se toiichenv. Ainti, 
soDS le premier rapport^ chaeâiie de cas té^ 
tolulioDS est innocente de la naisattHré'de: 
Pantre ^ mais il y a po avoir' nae iiiito eae e^ 
indirecte établie par les compatâhtfM èf 
par les occasions qu'elles ont fait: -nalltfe'j* 
auxquelles elles ont donné^ lieuw AîMi *par^ 
mi lès Français qui passèrent en Amé^iqifr,- 
plnneurs ne revinrent pas les méolea qa^ 
étaient partis : ils' avaient vu et istiSeodâ' 
d'autres choses. De mémei les indépeiMfaas' 
eiipa^tiols Oui pu s'édairer aa jour ùôw»' 
vent qui 'brillait à c6té- d%ux, dans PAariH 
riquè du nord; La double guer^ 4e IfBapigVié' 
contre ta France et contre l'AhgleterM; ^câ^ 
que faîte dans un sens absolument eeiMMÎM/ 
cependant a pu avoir un résultat UttSanM^; 
en donnant dans tes deux cas , par la sépcmr^ 
t(ôn prolongé avec la métropole , le* éëait af 
les Tâcultés d^en rester tonl-àrâit séparés; mtiis' 
le germe du changement préexistait à ces nuP 



bilesaet4(ktiieJs.;iUaoQt>fai(<)oe{acî(kerlaiiF - 
dételoppemenl» . . ... 

.GettedisÛQCikMiivciUétreobierfé^i^tiiapaA 
«Dcare été faite airecasses de aoÎQ. 

La TéTol(itipairançaîsfi:a e» un cours ita'^ 
mense-i procligîeux. Elle, a été.Jcoiobottcie 
préci&émeol coaiaie U fallait qu'dle le fut 
pour la faite prévaloir. £Ue toucfa^il au terme, 
lorsque celui qui , . pour ainal dire , Uavaift 
rassemblée tout entière sur sa. ta te , la joue 
comoie à croix ou pile y ajaat l'air dj^aorer 
ce qu'elle reoferautit^ ou de la rejeter cooinie 
uu fardeau. U n'était que dépositâireit il s'est 
cru propriétaire .iacormnutable,^t il oU pu 
être qu'usufruitier à court tenues Avec elle 
et par lai , l'Europe suivait uoe direction ùni«« 
Cocme ; aujourd'baî elle la eberc^ ; eUe ren-*. 
ferme, une multitude iriiitéréis partieolieirs ^ 
de pouvoirs^ inquiets dont Fart se bocne i{ 
tcansposer quelqjiies poids, du hassûa d'«neba« 
lance dans un. aulre ; mais la direction comr 
mune manque ; la question de l'esprit humaû| 
était, à peu près résolue par la révolution feào» 
çaîse ; il a?ait troavé sa. route : par Fëdtec 
ipu'eUea éprouvé^ il a été remis en problé'àiè, 
el les premiers tems qui sniUreûl tes chan* 
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gemens dt i8i4 1 en France , en Espagne , 
en Italie , annoncent assez le sort qui lui était 
préparé , si, de son côté, il ne se fûtt pas mis 
sur la défensive/H a pa faire craindre de n'ètie 
pas attaqué impunément. Lorsque Napoléoa 
eutappesantile jou^sur les peuples qui n'en 
voulaient pas , et sur les princes qui ea voa- 
laient , les premiers forcèrent en quelque 
sorte les seconds à se servir d^eux contre Top^ 
presseur commun. Il fallut leur faire violence*, 
pour faire accepter le secours de leurs bras. 
Les peuples qui ne reçoivent pas de grands 
cordons, de pensions, qui n'ont point de filles 
à marier grandement , offrirent à ceux qui 
avaient tout cela , de les délivrer comme^sou- 
verains , à condition qu'eux-mêmes seraient 
délivrés comme sujets. En pareils cas ^ les 
traités sont bientôt signés ; la masse des peu- 
ples renversa la masse dont Napoléon dispo* 
sait. Ce combat des peuples contre un homme 
eut là le succès qu'ils auront toujours. Le péril 
passé , d'autres réflexions survinrent» Rien 
n'était plus curieux que d'observer la marche 
que l'Europe rendue à elle-même allait suivre; 
On fut averti de la route qu'elle avait choisie, par 
l'esprit c|ui se montra au congrès de YieuneLi 
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et qui paraissait plus voisin de celui du traité de 
Westphalie que du tems actuel. En attendant ^ 
le procès de la. révolution française se pour« 
suivait ; toutes sortes d'idées et de principea 
bien éloignés d'elle étaient propagés ; on s'ex- 
tasiait sur la générosité qui épargnait les peiy. 
iionnes^ pour réserver les rigueurs aux prin-, 
cipes ; les classes supérieures cherchaient à 
remonter les degrés qu'elles avaient descendus^ 
et comïne ce sont elles qui environnent les 
trônes, ces^ assesseurs intéressés les as^ér 
geaient de terreurs égoïstes^ et leur mour 
traient leurs vrais sujets de défiance dan^ 
ceux*ci même qui venaient de leur- servie 
d'appui. Si des sentimens d'une exemplaire 
libéralité avaient éclaté sur la plus haute som- 
mité des pouvoirs européens/ c'est là que de 
préférence on eût voulu les assaillir, pour 
rétablir Tesprit de la souveraineté privative 
sur les ruines de l'esprit constitutionnel dé* 
trôné ; c'est là où l'on' tendait évidemment» 
Il faut observer la manière dont les pouvoirs 
de l'Europe sont placés : ils se trouvent 
encore entre les mains des premières classes ; 
car partout il j a des cours ^ et partout les 

9 
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premières classes domineDt dans les Ooon» 
Ce que^ Ton pourrait appeler l'état - inq/or 
de tEurope est conlraîre à un ordre d'«gah 
lilé et de régularité coostitutionnelles qui 
lui fait craindre de 1 abaisseuient , et cepen- 
dant c'est lui qui dispose partout de la force 
publique. Il y a évidemment coQlFadklioa 
entre les iustrumens et les mains qui les loa- 
nient. Eu remarquant l'obëissance encore sub- 
sistante , on ne peut s'empêcher dexemarqiBer 
aussi le désaccord ; car il est évideoi que k» 
uns font servir les autres à ce qui ne ktf 
convient pas : contraste qui forme ia pviî^la 
plus curieuse du tableau. Du senikoenV ^ 
€ette fausse position^ comme de celai (le Umis 
leurs intérêts, de toutes leurs afifectioos, de 
tous leurs souvenirs , a dû se former i^aniû 
ces classes une répugnance contre tout ce qitt 
porte les couleurs d'un changemeoL .Aussi a- 
t-on vu des formules générales d*aDMliéaalb« , 
lancés au hasard contre tout ce qui 3'y rapr 
porte : on cherche à efFrajer, onciteleaexeas* 
pies, on montre les liaisons entre les éféne* 
mens, on menace des conséquences , oq vou- 
drait faire sacrifier les vœux des peuples surto 



( i5i ) 
«uteb de la peur. De tqutes 0e$^Ofilrafiétéd 
0'<est CcMrmae cette marche iocertaiae ^ coDtra** 
Victoire ,. rétrograde qui se fait remarquer 
en Europe des gquvera^iDQDs à i égard des 
j)<euples , pron;ieitdnt > a^noDCaut / «Sisajapt > 
reculaoAetse plaçant com^ii^ on le Cidt.ior»- 
qti'oii ^st sorti de son assiette habituelle!, .istans 
en ^voir pris une nouvelle et définitive. LorjM^ 
qu'un culte «ouvçau assaillit leç dieux du 
Capitole > on cherchait k raffef ffiîf letirâ autels 
ehaneal^ffs , en chargeant '4es novateurs de 
tous les maux t|t>i sffQigéaient 1 empire. On 
ip}oigBe d0 rÂAérique par la sûeoacé des 
dan^ens de l'Ëuropei 

- <G'e8it (laKiiS oi^eof);onctures que la révolutîoa 
draérioiiiQe s^est |irrésentée aux gouvernenïens j 
ils sortaient de 4^éUe de laFrànde^ Ton pôuiv 
rait même direde- celle de l'Ëiirope ; elle leqjit: 
levait pendant long -ten» doané asseis d'iota 
quiétude ef d'embarras ; ibles'irouvaieut tous 
reno>uve}68 par ' celle dé l'Amérique ; aussi 
à'étaieat^ils pas mc^ns inqiiiets dans dn cas 
que dans un autre*; car ils se trouvaient entie 
leurs alîectiofis > leurs intérêts, et le vœd dès 
feiipled y ^trois choses qui n'avaient potat de 
similitude entre elles* 
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Si en général riDdépendaocé 9 au seul titré 
de 8OD 00m f ne renferme pas beaucoup d'at^ 
traits pour les gooveruemens , na surcrolk 
d'indépendance ajouté à celles qui existent 
déjà, n'est point propre à en créer à ledri 
jeux. Jamais indépendance ne présenta mw 
plus large surface que celle de F Améri^ t 
par elle-même comme par son étendue, dk 
doit contrarier beaucoup d'idées , d'intentiont 
et d'habitudes ; et cependant, quelque dia^* 
nant que soit cet objet de déplainr^ 00 ttè 
peut point s'en défaire. Car son ëloigùeuiMt 
empêche de l'atteindre , sa force le prolèg6> 
et l'on est trop faible et trop pauvre pOût Yàh 
taquer fivec succès. D'un autre côté, eS qui 
peut déplaire, peut cependant être Incriatifc 
L'Amérique indépendante peut offusqûcâT'^ 
mais l'Amérique avec un commerce libire peift 
enrichir. II serait douloureux de se privôr dft 
bénéfice de ce commerce , et de laisser pass^ 
devant soi ceux qui ^ moins timorés) former 
raient les premiers liens auxquels cette -pr^ 
mauté même attacherait une grande otifité; 
Telles sont les contrariétés au milieu dés* 
quelles les gouvernemens sont placés, ont 'à * 



diriger , et qui doivent influer- beaucoup. 9vir 
leurs déterniiuations à l'égard de rAmérique. 
: A côté d'eux les peuples doiven t appercevofar^ 
la même question sous des rapports differetis^ 
Pl^s d'une autre manière, ils doivent yoj^ 
autrenient.Ils^ n'ont point d'autorité, de préro* 
gatives, ni d^exist^nce privative à défendre.Qoe 
d'autres soient plus libres , ils? i^e le serop* 
pasnioins; une indépendance de plus ne le» 
menace pas de plusi de dépendance. Leur» 
jugemens sont donc entièrement d^gs^és do 
liOut intérêt personnel , : semblable à ceux iffûk 
se trouvent^ ailleurs. Là, on peut crs^indire 
de perdre , ici l'on ne peut que gagner. M^is 
ce n'est pas tout : les intérêts les plus^vifs t Içs 
plus réels décident les vœux des peuples eQ 
Caiyeur de l'indépendance aniériçaine ; c>st le 
désir de leur prospérité qui forme leàrs yo^ms. 
Cela, provient de la direction général^ ^ue; 
V3!Ut les .peu;pleScOnt pris vers le commerce, .et 
la richesse qui en est la. suite. L'EuFope r€|Sf. 
semble k une maispii de commerce occupée 
^ avant tout d'étendre ses relations, et pour- 
j^uivaqt les bonifiées dans tous les lieux où ^e 
jpeut les atteindre. Par cooséquent un orxjbpe^ 



( »5/> y 

qmlm ouvre les marehé» dont éi\ë était et^ 
clue^ et des ms^asios tasles et riches, -feh 
qu'est rAmérkfoe, ne peut être que de 9ûii 
goût, et flatter la passion dominante ^ la 
partie la plus aeiive de sedbabitans, q«ii, sooif 
les classes commereanfes. On apperboiltàan 
mobile général et puissant qui n'a auctatti! ifl'* 
flueuce hors de celte sphère , mai» qui %'éti it* 
tanche; remplit celle-là. Ce qui se pâstMâ Fé* 
poque de la découverte de rAniéiîqiie,'«t re* 
tioùveOe aujourd'hui. Toiis les peilple^«¥bttlB^ 
i^t j prendre part : de même dilnf» lé'^télttt' 
actuel tous vetlent s'associer atrx IHiita^ âé^sditi 
indépendance ; car elle ouvre V Asàkétitfito % 
tous ceux pour lesquels elle était rësléifiMÉfée.^ 
Par rindéperidance, ils y énfrei^onf p(tQif ik 
première fois , mais pour toujours. P^t ébtMjë^' 
quent; il doit j avoir un cohsetitemênt lifiàiiiftfë 
de leur part en faveur de cette indëpeiiiJafefée; 
Les peuples règlent leurs affeetions ftiîiFidtiM 

intérêts. Or, dans ce cas , ils sont évîâètîs \et 

• • • 

pour ainsi dire palpables. La plusgtatidë plar* 
tie des Européens n'a poidt de colonie^ i par 
l'émancipation de l'Amérique, voilà utl Àtrp^é* 
Ijcient tout fait. La Suède , le Danemâifdjtt 
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kmt le IHtoraV êe la BaTUiqae^ ainsi que eeXni 
de la mei^ du Nord , tous pays sans colonies^ 
ou à très-petites colonies , en acquièrent d'inx'^ 
menses par ce changement. Leurs relations 
avec ces contrées deviennent directes,et ne sont 
'Ipkfs assujetties au détour de Cadix. Depuis plu^^^ 
dîëars années , l'Angleterre a profilé de l'ou- 
verture des ports américains pour établir uit 
très-grand commerce dans cette contrée. Pour 
avoir à profiter » la Hollande n'a jamais besoin 
que d'une chose # c'est de n'être point exclue; 
Dès que le Hollandais peut pénétrer quelque 
part, son génie commercial et économe a bientôt 
fait le reste. La Frahce^dépouiilée de colonies, 
éprouve le plus grand besoin de remplacer 
cette perte , fet ne peut y arriver que par le 
commerce avec l'Aolériqùè ; car la propriété 
de colonies ne serait pour elle qu'un prête ^ 
nom, une eacpectative en faveur de l'Angle- 
terre. Là première guerre avec elle lui appren- 
drait quel est le véritable propriétaire , et si, 
dans une telle inégalité maritime, un pouce 
de terre , hors du continent , peut lui appar» 
tenir en propre . 
Le vœu de toui les peuples de l'Europe , 
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▼œu naturel , qui n'a et ne peut avoir rien de 
factice , puisqu'il porte sur des intérêts positifs, 
est donc très-favorable à Tindépendance amé* 
ricaine. II ne peut manquer de Tétre t et Ton e^t 
forcé de ]e reconnaître tel, en tenant conoipte 
<jes dispositions générales de l'Europe » .gpu 
soupire après le moment dans lequel des xnSe» 
lions équivoques^ contraintes , mal sùres^ se- 
ront enfin remplacées par la liberté, la sûreté 
et la franchise ^ qui caractérisent et soutiennent 
le vrai commerce. Dans 1 état que la guerre fo« 
mente , les dangers « les entraves, l'incertitude, 
sont partout. Les décrets de blocus sont (np- 
pés tour-à-lour par le vainqueur du moment. 
Morillo a déployé ses rigueurs sur toutes les 
côtes soumises à son autorité; le vice-roi da 
Pérou n'est pas moins libéral de semblables 
répulsions ; le gouvernement espagnol insiste 
partout pour restreindre les relations : ce qui 
était ouvert hier, est fermé aujourd'hui; ce 
qui était fêrmé est ouvert ; comment faire et 
se diriger au milieu de tant de versatilité ? La 
nature des choses attache donc les vœux des 
peuples de l'Europe d la cause de l'indépen*? 
dance américaine , et à son pfus prompt suc-- 
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ces 9 qui les délivrera de beaucoup de gênes. 

Nous avons réservé pour la fin de cet ar- 
ticle la mention d'une considératioa qui nous 
a paru bien puissante et nous pourrions dire 
décisive , pour faire mettre un terme à la 
cruelle lutte qui ensanglante rAmérique : c'est 
la nécessité de parer k la supériorité que les 
nègres acquièrent tous îés jours dans le pays 
qui sert de théâtre k la guerre. 

Le besoin de se surmonter de part çt d'autre a. 
fait recourir à Faifreuse mesure de Pémancipa- 
tioa et de l'armement des noirs. Au jourd'huiks 
armes sont; dans leurs mains. La robuste, cons- 
titution de ces bonunes les rend, beaucoup plus 
propres que les Européens et les Américains à 
supporter les travaux de cette dure guerre^ 
et«les atteintes de ces climats hopiicides. Le 
noir se joue d'une partie des maux qui abat*- 
tent ou tuent les blancs elles créoles..Pdr con? 
séquent là prolongation de la guerre amenant 
la disproportion extrême de la perte entre les 
couleurs , laissera maîtresse «du $ol. celle que. 
la guerre moissonne dans une plus faible pror^ 
portion. Ijes nègres resteront donc; , comme à 
Saint-Domingue^ en .possession d^es armes e| 
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de la puîssaticé , et par etles du téifitoilre^'C'esli 
ainsi que 1 on a procédé à Saint -Dominée. 
Or il n'est pas difficile de jiigèr Tusag^e qd'ilé 
feront de tous ces avantages. Ces hommes sont 
d'une effrojable férocité ; îli^ précipiteront dàifs 
le même tombeau tout ce qui ne leur ressemblé 
pas. C'est donc à faire de nouveaux SainC-Do- 
mingue , à'multîplier les apahages de là Guinée 
que i on travaille, et que Ton aboutira par la 
continuation de la guêtre. La CônsidérattpQ 
d'un pareil danger devrait stiffî^^etilé'j^i 
faire passer sur tous les autres in dtifs» afita éC^^- 
rîver promptement au ternie d^tiné lutte i|i}i 
offre un résultat aussi effrayant. Lofsqo'ap^èi 
avoii^ lon^-teniis oô^^rp^ f'Arûériquéi'ôû ifiàîta 
par y appercevoir un état Aègre' de pluîi^' iéï 
qu'il en àet*a comme de Saint- Doittiù^uë i{^é 
Ton ne veut pas admettre , et que l'on ne peut 
plus rejetler, n*aura-t-ôn paâ1>ieil sujet des'âip^ 
plaudir de l'immobilité à laquelle on se sera 
borné, tandis que tant d'éfémëné de désor^réi 
et de destruction* se développaient en liberfë! 
En Tentée y pense-t-on de fermer lès yeux sûr 
de pareils résultats? On relientles militaires qui 
brûlent de se réunir aùk îndépendans. Itfaù- 
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dfiH%2iV{ contraire ouvvir toaletf^ei portes > élar^) 
gpr todti^ Ic^i if okt$,. ajouter à l'élan qui leé> 
pifiMWi Yiers' cette carrièif^., : . v; 

' Puii9(|(iej^'A#9^i^que est vouée aux con^at^i 
p^i^qWi Vfi^f^sagne e$t desliaée à y rencontrer' 
de^;a4v^^çaire4>9 nt vau^il.pa'S mieux que co^ 
sai^t;4fishlaii<^:qiii paraissent sur ce théâtre^; 
q^^ (^^>|i^b4a4ûi|ner au;x noirs» et de le laissée: 
occuper par eux? Puisque le JWt ei|lè?<Sa Q<^t]lQi 

terçe i l'Ë^pftguft, yiçtipjieid u« .4e^Un enoemit 
i^'ç^*4lipiE>îfit ppréliérable .qa'eUe ait, pour rem- 
pI«f*PPi : fihppVF: : fiucw^seur^j 4^$ booMlDe» ■ 
qHi^ ^§^a4fï\,fi^»^Sit^,^t a^xmvmts de l^£^r-^ 
rQ|Wf^jAu4Qt:5jM0 des:JtK)xaH»«* qui tiëuaent à,^ 
lj4iîliqM§ pa^ le$ l^aéWfÇs liens ? Jl ^ne faut pa^ 
oublier que dans tout, q^ pn parle de rA*r> 
iné^iquf^i Êt'jQ^tr^fdine 4'4ne contrée dont ia 
population eat^teta^ée entr^. plusieurs cou«; 
lebtB]y et qu en 'définitive il estincoBiparabLe- 
ment moins important quelle appartienne ^ à 
une. /partie, iqtnçb^â'qiie de l'tEiirope qu'il ne ^ 
ye8t:qurette;tipp«rtiànde;aiitaangni:émè et aux* 
mœurs de l'Europe. Que iSaipiirDomingue fut; 
une pcdpnuété anglaise ou- française^ au (ôùd 
qii'îitipjQrMttitJa màs^ de l'Euirope? de|)artck 
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d'autre on était Européen) on ne sortait pA9 dir 
domaine de TEurope; mais que Saint-Domingtte 
appartint aux nègres y là se trouvait un inlé^ 
rét d'une toute autre nature. Il en est âf^niéàie 
pour le continent américain. Quelqoes-iHies de 
ses parties sont très • chargées de nègres: Vé- 
aéziièla en comptait six cents mille ; s'ib^pren^ 
neot le dessus , armés comme ils lé soitt, €fd 
irâ^le leur repreofdre ^ 
• L'Europe a mis la plus hoïioMible âôlBdK 
tudeà ]9^^ét6nir la multiplicatiofi des Inègiea 
par la prohibition de- nOrùvéaùx apports il\ès«* 
daves. Il est au moins aussi di^e dé* MNÎ aé^ 
tentiond empêcher la miiiUiplicatiôn 4ts t6ti«> 

pires nègres aux:quels on est exp<^ pn tontf 

• • • 

ce i|iii se "passe en Amérique . - 

C'est d'après les mêmes règles qu'il &fidràh 
favoriser rémigratibn en Amérique. 

Heux puissantes considérations inviteni à le 

faire-:":- -- \ *'*■•:' «i^ 

^ lôyjjdi garantie p6ur IfEorope qui provien- 
dra de l'accroissement de la popylaâon euiNi-- 

péenne;.en Amérique* ' 

3^- L'accrbissementdela tîonsommatioades 
objets du coBimercë eàropéeo v pat Ucaiafopj» 
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nîté èes goûts de la population avec cetnc de 
TEurope. ' ' 

Les sangs sont fort mêlés dans toute TA^ 
mérique espagnole et portugaise. Le Brésil 
compte plus de quinze cents mille nègres. Yé^ 
nézuéla en possédait six cents mille. Au Mexi- 
que, sur une population de cinq millions d'hom-* 
mes^ les blancs forment le nombre le plus petit. 
Il y a donMpn grand intérêt àiniultiplier ces 
derniers^pOTrcontre-balancerles premiers^ et 
ae garantir contre eux. Souvent ils ont été en 
péril : il pourra se renouveler encore , et sur-- 
tout avec l'égalité des droits pHoliliques«at« 
tribués à toutes le^ classes. L'Europe ne doit 
pas craindre de s^appauvrir par la cession dç 
quelques-uns de ses enfans. Chaque hommp 
transplanté en Amérique consomme des pro* 
duits de l'Europe, et par conséquent j fait pro- 
duire et naître des producteurs. L'Angleterri^ 
ne s'est point dépeuplée par les habitans qu'elle 
a donnés à l'Amérique : de combien de ses 
habitans celle-ci n'est-Cflle pas devenue fa 
mère! Boston , Philadelphie ne contribuent- 
ils point à peupler Londres et Brbtol, en leur 
commandant. $aQS cesse de nouveaux travaux^ 



|ifbtrr8atisfaireleùr8bouvfa]ixbesoins.L'l^rope 
est surchargée d'un excédant de populatîoa 
disproportionnée avec ^es f^roductiooByCenxne 
avec les mojens d'occupation <]u'eUe)reBCéri»e; 
Dangereux dans nos climats, où l'oisrvistë et 
le mal-aise les corromperit et les asgrisBent ^ 
ils seraientdela plus grande utilité sur fta tem 
d'Amérique, dont l'étendue a de quoi les ceoe^ 
voir et les épurer en lesoccupanfe^oppesipoi 
que les émigrés de la Suisse et ots' bordi sdo 
Rhin ou trop pressés chez eux, ou faftigvéi de 
fournir le théâtre à desgnerres qui les raideiit; 
parviennent à remplir la Crimée, vers itfqiMiM 
cette émigration prend son éconlem^nt de pîë^ 
férence : lorsque cette population eiiff6j^«iMf 
aura remplacé la population tartare, et sobsci-^ 
tué les goûts européens aux goAts tartamir 4 
l'Europe aura-t-eile perdu ces habitant dôtit 
elle a l'air de suivre la retraite d'un osii inquiëiÊ 
Âura-t-elle perdu à substituer une CHmëë 
européenne à une Crimée tartare? Laquelle 
des deux consommera le plus des produite dé 
l'Europe? Lorsque la Russie peuple la Crimée 
d'Européens, elle travaille pour l'JÇcfrôpe au- 
tant que pour elle-même . Multipliiez tes Pé^ 



ter&boui^ et les Jif osUlo.w; d^ai^ les, désert^ 4^ 
I^Bossie, et vous Terrez ^ vous oe multiplie^ 
p£)sies4imjeic$deLQndres et dç Paris, les yW 
giieron^de;laChaixip£fga^f les hoaimes indus^ 
trieux de tous les pays. Il ea sera de méipa e^ 
Amérique. L'Européen désœuvré chez lui, et 
vicieux par désoeuvremeDl; ;; devient labo- 
rieux ea touchant le sol de rAmérique. 
pest la terre du travail , tout y .rappelle au 
pravail^ et .conicibue à iaire des homme^ 
Qccupé|s avec le^ .pisf(s d ailleurs. Dans un .par 
^eil .49ffdre de choses | qu'a de mieux à fair^ 
VJ^uroffe que dWvri^ toqte^ J^ pcKtes à cemt 
denses habitims 4|uî aspirent à^duinger-de sé->- 
faiHt^.*et ^ui vont étal^Ur le saiog et les goùt^ 
{le.ltlS^r'0(>e dans les contrées où ils n'ont point 
encf>re .pénétré» où il? sont en minorité? Len 
espaces que les émigrés cherchent à remplit; 
dûîireiitou rester déserts, ou se couvrir d'unes 
po|i^ulation ^tiaogère à l'Europe et à ses gouts^ 
IMb$ qes deqx caa ». c'est comme s'ils n'exi^ 
ipi(dtàX .poiMiit poiir etle> et les premiers prinoir> 
pes dei'of drye oolonigl prescrivent de ne s'altaF»: 
^ks€ qn% des populations adonnées à -des 
yiÂts ipitej'jlurope soit en iétat de 9atiifaiir0# 



poor que ces eoloDies existent pour elle d'une 
manière fructueuse. Or, c'est ce que dorrent 
produire les émigrations en Amérique^ et ce 
qui doit engager à favoriser ceux qui se dirigeai 



vers cette région. 



Ecrits sur la rëwlution AAn^riqùe. 

a • b « * ■ V 

II est bien peu d'événemens qui, parletargran* 
deur et leur importance, aient été^ussi proprès 
que l'est la révolution américaine , à frapper 
Tattention publique, et à inviter beaucoup 
d'hommes à s'en occuper. Cependant jusqt^ éa 
18 1 5, cette grande cause paraissait comme ôH-» 
bliée et jetée à l'écart. L'intérêt des scènes 
qui avaient lieu en Europe Téloigneineirt dà 
théâtre des événemens , le défaut d*iiifbMiaA-^ 
lions positives avaient fait disparaître ou âili^ 
nulle ce sujet à-peu-»près aux jeux de' todtStf 
monde. Ce ne fut qu'après le retour de la pai^ 
lorsque la toile s'étant levée comme tout-jt» 
coup.l'Amérique» sortant de sa longue éclipsi^/ 
apparut avec sa face nouvelle , et que Ton pût 
fixer des regards assurés sur le spectacle qu'ïâle 
effilait. Depuis ce tems les écrits sur cetXfi qée»- 



I se 'sont multipliés. Les t 






écrivains se sont 
divisés, comme il est aalivel de le faire sur- 
toate matière soumise à l'examen des hommes. 
Différer d'opinion, c'est multiplier les chemins 
qui conduisent à la vérité ; mais il ne faut pas 
s'insulter sur la route; d'ailleurs jamais injure 
n'a éclairai une question. On doit supposer de 
bonnes intentions à ceux que l'on combat/ 
jusqu'au point oii leur doctrine interdit les fic- 
tions à la bienveillance. L'intérêt de la ques- 
tion coloniale nous a toujours paru si grand, 
que nous n'avons jamais cessé de former des 
Tjoeux pour qu'elle fût ramenée sous les yeox 
public, et nous attachions bien moin» de 
'ix av mérite iutrinsèque de la discussion 
qu'à son existence même. Dans l'état actuel de 
l'Europe, discuter publiquement est tout : quel? 
que muin qui jette un gant, il est relevé, et 
cela suffit. C'est ce qui est.arrivé dans le cas 
Wluel. Les combats polémiques se sont en- 
;és à la suite d'autres combats plus sérieux, 
qu'ici, sur le papier comme sur les champs 
balaitle, l'avantage paraît rester auxfauteurs 
l'indépendance ; la fortune se range de leur 
:.U ^ a je pe sais quelle étoile favorable aux 
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ip<îépeDdgDs ^ qui leur prête uqfi oouleui^ ni^ 
trsiys^ntç qu'çilç refuse à l^ur$ aotagopistes, Jl 
exista une opiqioa g^péral^m^Qt répandue sur 
1p séparation à veiur ^tiiévitahle dtç^ cplprimsi 
iivec toutes )es inétmpo}^$« On e? parl^ e^mum 
.4'uiie de cesqhoi^es qui^ont écrite* au livre du 
destin* L'Amérique 4« liord a pris ^initiative 
del'exécutioade la prophétie, Saini-Domîogiie 
y a ajouté une effrayante eonfirmatian i Yhmé" 
rique espagqole tend ày me tire le diçriû^PSQ9ftu« 
On a été surpris par Tépoque oùt Vérébemaul 
s'est réalisé ; mais en trojOApaul lei^ oalc^ sQiiâ 
un rapport > il les. a confirmés sons li^.plu^ 
essentiels , sur le fond mêm^ei de ce ^fyâ ckm^ 
gemeot. En y regardaatde près» ônawai^re^ 
connu 9 d'après ce qui s'est passé depuis ^vi^gt 
ans, que rheure était arrivée^ Les adversaires 
de l'indépendance de l'Amérique n'ont, pas 
plus que les autres, pu se soustraire à l'influeDce 
de l'opinion qui assigne un terme à runion de 
l'Amérique avec l'Europe ; mais ils veulent que 
l'époque en soit re jetée à d'autres siècles, et 
que cette séparation soit précédée d'une foule 
de précautions que la paresse , pour &e dts*» 
|)enser d'agir^ décore toujours dunopii de sa«- 



gesse. On veut doâc <}u'elle soit ajowi^ée vhMdi 
qu'ênteûd^Dn pat cet njt^atneraeM? qtiel térAfii 
aura-t-il ? qui le fixera ? ^ui- jugera rhetiriî ép^ 
portune ? à qui le propDSei'?'à des hortttiiei lào^ 
céssiavantdatis là carrière, qui devraient rf-* 
Irbgrader jusqu'au point du départ / et hU 
tendre un nôuveati signal pour reprendre letki* 
ùoûrse. 

La mélhocïé des adversaires de rindépetfi*' 
dance est de mettre à Técart lo«te la qtiBstîbVl 
de l^ordre coloniaT; ainsi il» ne tienneniaucun 
compte de ràccVoissément de la population,' 
dé son mélange, des fumières qui ont péné^ 
Ir'é parmi elle t de la force comparai itè dés' 
métropoles et des colonies, tles cbatigémeOT' 
arrivéls à Saint-Domingue^ au Brésil, au:Jt Etats- 
Unis V delà rupture de l'eiclusif du commeiy^e' 
des métropoles I et d'une foule d*a\itres cii^> 
const^tnces qui ont affecté de la manière la plus 
sensible I Tordre colonial : tout cela disparate 
à leuriyéox.} les colonies, sous leurs mains, son** 
des plaines rasés, dans lesquelles un n'apperçoit* 
qci'un point dominateur, la lëgîtimilé sôû^é^' 
rèiine. Croirait-on que désintérêts aussi êtenilïiisy 
aussi varies, aient pu paraître devoir être dé- 
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eidéspàr des considérations personndles (i)s 
Souvent des discussions publiques offrent à Ut 
(bis imprudence et faiblesse. 

Il j a imprudence , lorsqu'on soulève de ces 
espèces de questions dont la discussion est déli- 
cate, et peut être envisagée sous des rapports 
bien contraires. Telle est celle de la légitimité s 
les adversaires de Tindépendance ne cessent d'j 
rappeler» et y avec les meilleures intentions du 
monde, ils ne s'apperçoivent pas que ce qui 
n'est pas exempt d'épines, lorsqu'il s'agit d'iii^e 
société uniforme, réunie sous d'anciennes lois» 
sur le même sol , doit en être hérissé lorsqu'on 
en Ëiit l'application à un monde tout entier , 
étranger de mille manières aux réclamans*- 

Il J a faiblesse , lorsque la défense ou" l'ât*^ 
taque sont renfermées dans la répétiticMimono- 



(i) Souhaitons hautement que l'Espagne triomphe. 
C*est le moindre dédommagement que nous lui de-* 
vous; c'est le moindre témoignage de gratitude que 
nous puissions donner à une nation dont les armées se. 
sont retirées du territoire français à la voix d'un de nos 
princes. (Fauchât 9 pag. S9 , Observations surl'ouçrage 
des Colonies, ) 
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tone d^aFgtrmens uniformes /qui ne sont reteveit 
par rien de ce qui est propre à frapper l'esprit 
de réclatde lumières nouvelles, ou bien à liii 
olFrir de puissans motifs de conviction. Or, te^ 
est rétat de la discussion du côté des adver- 
saires de rindépendance : ils fuient la ques- 
tion directe , ils se tiennent à des inculpations ^ 
à des dénégations, à dès doutes dont il est 
possible de fiàire L'appliealion à toute questiim 
autant qu*à celle des ccdonies. * 

C'est ce que l^on pourra remarquer dans kr 
discussion qui va smvre. 

On pourrait laternnner d'un seul môt^ etce- 
mot serait celuid^Atticus àCicéron : Que eber- 
chez«-vous dans^ le droit , lorsque l'ép^ei est tit- 
rée? répondait le premier à l'orateur qui par*' 
lait de la justice de la* cause à laquelle il s^é- 
tait attadbé , et qui triomphait des torts de celle* 
de César : il ne faut plus songer qu'à vaincre,.' 
De même en Amérique ou combat ; vojons ce- 
qui: produit le eonibat , et oe qui doit en ré-^ 
Milter. EsUce donc cpie ces sortes de causes4MH 
décident comibe eielles qui divisent les parti- 
culiers? Ou 1^ trouve h tribunal » et qui peut" 
cfimrsâadre le cbadanuié à subir P.arrâtî'fa» 



ifOMtîoB pôvrraît fioir là. Mais il n'est pà$ he^ 
foîn de réoarler paur uoe espèce de fia de aea- 
fecevaîr. loi celte tessotirce n'est pas néoes^ 
sakeii 

Raisonnons* ' • 
. Un moevemeat généralf îrrèâsUUe» ai>4fe< 
puis ^uil existe des soeîeliés, modifié leom 
formes f changé leur Ckcef traoisporle le poo^ 
iFoir d'un peuple à uii autHre pevplè^ dWîdhef 
à un autre chef. Que de géné^tions dè-pMpkn^ 
^ de souverains dorment sous lesoléeeupé 
par des successeurs quin'enreftt javaisnoDdki 
commun avec eux I Denà le axiniâe potitiqfQte ^ 
cîen encore ne s^esl mesklré stable qfiiè VwÙêb: 
sociaUid«*iftdme; Les soêtétés particulièMs^oa^ 
toutes passé et changé» Il arrivé àujoQMl%ii^ 
à TËspagne» à l'égard de rAméri^ue:, cëTC(M 
arriva ilj a trois cents ans à FAméricfiME :à Vér- 
gard de ^Espagne : qui avait damé à ceàfe-ci 
le droit d'envahir Tantre, de llazploîietv^ de 
rattacher h son sort, en dépil desi hawi^ré^ 
^ne la nature ataik élevées e»ti«eites?]>epoH 
quand le ciel a- t--il marcpèénsceateffémi 
immortalité depouvoiroo dedèmaiBe> le front 
çpi les propriétés de çpeè^es l^>mnies? Qn'iH 



lèê écfMëtvenï taf^tcftie la naCdpe desdh^èfc 
leur sert d'auxflMte^i efda sera bon au3^ outrée 
^0tnii2eà'6U]f4iMaid;k)>i(s^^ <5ètie tuétôe osUiire 
des choses c^ëre le dran^einênl <^u la ^^l'à'4 
tion, coauxietiE crier à la violation de tons léé 
droits y au dàagef de t$uièâf les soeiétés? aîèri^ 
ceUes^ci w ^cn'aietil-èHe» psl^ ébvâlriléëÀ MeW 
plo^ sàreinetft p0tv hk té^iirfs^éf t^ëé Vùû^ téàté^ 
pâit d^G^oscff il ce eoW$ de lâPiliit^e; cfué pit 
le- consemettietit qiu ]$ofle à hii obéir ét'à'It^^ 
$vàfr^?lj€^fsqîte IKHt 4d priiieesi et tant t <k pèilH 
pk^ is^ pnéolpiftf m tés ufii$ ^W lés autres, ^ 
9C)i0lde^»cé«<àved t«»l 4è*vi(>téâ^; dé min 
wàtek £ap«re de eiiis aafipliàntAlk)^ àUeriiati 
le l^blcfAU ]pfeé;qi>6 géûéi^id de ' f hi^tolpô di» 
M^odô ,< est^m v<h»u ûaeitf e'^ h i^\k éolre lesr 
C€f9ib«ittf A» ^i« nom de l» lé^ûtùké ifai p^d-^ 
hibé^céft c^jftkxUomf Depuis la c^é^tioa; lé* 
iMwde âr matt^êbéy efirttalââDt dans sofi éàurà^ 
peuplés et -rafaiiMiies^^-ei né kAftsam subsiste^ 
que ^ l^biMiianité ^ l^ soçiéiéi Efens de^ mou-^* 
▼^rnetié de eeuer 4à<ui«> ft feiri bien di^ia«^<fi^« 
ce qti appu^iieM à kl «afCTPe des ehôit^, i^ 
coure géâfél-ài^Q inonde , d'afveie ce qm; pi^o^ , 
tieâl îîiiipleme^t d^actiûns ou de combioair 
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M>ns faites par des hommes , dans la vtre âé 
leurs seuls intérêts. Lorsque la république ro- 
maine , après avoir conquis le monde, se JEut 
gonflée de richesses , et saturée de vices , qiii 
aurait pu s'opposer au changement du gouver- 
nemeût républicain en pouvoir dictatorial âMl» 
la main d*un seul? Si César n^eût pas ezislé^ 
un autre aurait pris la'place. On eut beau tuer 
d^s césars, on ïie tuà pas leur gonvernement» 
on ne rétrograda pas à la république , dODt 
tous les élémens avaient été ren^àcés»' par 
ceux de la monarchie. Lorsque Mahomet pa» 
rut, une partie du monde changea dëloirdUb^ 
gieuse et politique, avec la même fadlitéqdie 
Ton rejette un vêtement usé. « Une dispoâiiioii 
géjQérale dans les esprits et dans les ehesi^ 
avaient préparé les voies à un cbangeme&tqui 
a embrassé l'Asie » l'Afrique , et qui s'est earâ*- 
ciné dans ces contrées de manière à en avoir * 
renouvelé la face. Constantin passe de Rome 
à Byzance; l'empire d'Occident to&ibe; la 
puissance des papes remplît le vide. Faibles et 
désarmés, tes maîtres de kt nouvelle Komeexer» 
cent sur les esprits un empire, plus absolu que 
n'avaient obtenu les m^treu de l'aotcieflAife. 
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par le poids de leurs armes. Ou se irocnrail le^ 
principe.d'uD pouvoir si étendu , sinon daujs la 
disposition générale des hommes etdes choses f 
quel fut lé sort de ceux qui tentèrent alors de s'j 
opposer? Luther arrive à son tour^ et ravit la 
moitié de cette puissance^ Où résidait le pou-^ 
voir de Luther? dans lai , ou dans les éléiriens 
qui composaient rensemble des affaires de son 
tems. On eut beaele combattre ^ rarrétâ-t^on ? 
Pendant que les affreux Tudor pliaient TAngle- 
terre sou» un sceptre de fer,- une nouvelle 
génération toifte de liberté se formait ^etv pour 
ainsi dire, s^élaborait s^ous leurs- édfafatids el 
dans leurs cachots : ib'est un des plus singuliers 
spectacles que présente THisloire. Les Stuart ar- 
rivent^ ils ne remarquent point le cbaniigement 
opéré dans b natjo^n; ils ér oient comiâandeif 
aux hommes de Henri VIH et d'Elisabeth, il 
n'en «UBtait pas un seul dans toute rAugle^^ 
terre; ifs périssent dans uiie lutte prolongée 
de soixante ans , contre- les^ chàngemens sor^ 
vernis an milieu d^un peuple qu'ils s'obstinent 
à méconnaître^ Deux siècles apifès , c'est Ykxk* 
gletarre qui éprmive îmiî surprise à-peu<>piès 
semhb^lei de la part de ses colonies. Tout 



0è frcMivait trrimgé detasmètèH ce î[»ilr;blI4} 
ou périr d'un côté» ou lâcker doFaulfeev^»qUjel 
f>ouvoîry rfurJa terreiipouTiâl^U appii^teim^^ 
(kke que laTévolatioii frauçaifte ft'eâl|>M(.Ue.a'S 
On entend dire souvent que ielle ou-telb 
chose aiif ait inrévena ou empédbéia vév(^k||km9 
£mpéclier les fleuves de cou ter » oii M. fiw^ 
remohter à leur sobrce^ eâft été plua rCaettet^ 
Dans: tousce3 cas, iune oaiakiiiâfitît^) jôiati 
irrésistible r chaîne kfotewietit libmiiiesiiili;i^'tL 
pas remarqué son aelion : miife McidcM rra^M 
prochent une étincelle/ reaiptoaiop émftWtihe 
tout. Le ml arrivé, il n'y 9ifi^f^ne,ê»irékf 
sœiims qui établissent dés qiieriUes wrjfeaf^ih 
téeédens : il fa«it courir aurelnède^ r .:;•;].}<)' ^ 
* Voilà de qui ax'me pour la révoluticlnt Miér^ 
iricakie. C'est une rébellkHit> disi$j0ikibtM^^ 
Pénible entendre la tature quitépond^fiMn^Ui^ 
c'est une de mes grandes époques; Umtmmih 
entier ne se répolte pcts^^ Uswmn/fe^ On jk m 
révoke point d'un boutdeFAméeiqueàFawtrcM 
Qui d'pu établir dans iCMileii ]6a:îp»ttescte]W 
vaste cDntinent ce concert de v9okM)téB^«eje0«f?b 
cours|d'aciions vers un but ttoifcàrÉie? C'est 1^ 
line.de mes ceuvres ; re^oan^saib-jitilUsrilai^ 
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li!i$t-Ce doDO que les hommes agissent ainsi 1^ 
On s'était révolté contre moi» lorsqu'on avait 
attaché t|n inonde entier à* ane petite portiooi 
d'un autre monde,- Le tiraîllement a usé les 
(îens: je tiefaisqne venger mon injure*^ et ré- 
tablir 1^ choses dans leur état élémentaire. Le 
principe ée la séparation de l'Amérique avec 
^Espagne était placé dans 'la disproportion do 
PAénerique avec elle, dans leur éloigriement»- 
dans toutes les différ<ences qui lesséparentr' 
Jbmaâis )a 'soumission • du grand au petit, ^n^ 
fort ail faible,' du ri!0heau pauvre, delà virî* 
lité à Id cadiïcité ne sera durable. Dans yosétah 
bti^emens^ vous commencez toujours parou- 
bfiep les proportîOTis ; vous chargez le faîte de 
rédifice dôford^u que les Fondeiiiens sont 
destiiiids à supporter, et vous vous- étonne»' 
quand il s^affais^éi Impmdètis/vous àvez'semé 
les germes , je n'ai fait que les développer. 
Oser v ous plaindr e à ht fots^ de votre ouvrage 
et dô mien. \Eie défaut de tous les raisonner 
men» farts contre ^émancipation de FAnkéri^' 
que est celui-ci. G* est de la considérer côdikme ' 
on ferait celle de la Catalogue od de.toiit» 
4Hiiw partie 4e VJ^gt^e «mi, jpai^aafi^ile» 
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avàDtages cômmnDs à toute PEspagoe , You-ï 
dt^ii rompre ses liens avec elle. Lorsqu'iioe! 
province participe aux avantages delasooétét 
dont elle fait partie» tenter.de se soostnaive i. 
Tobéissance commune, serait aussi coopabte 
qu'insensé. Que dire de l'Orléanais el daPe^ 
che s'il leur plaisait un jour de déclarer qolts 
ne (ont plus partie de lia France, et qulls » 
séparent d'avec elle? Mai$ e$t*ce bien là le càs< 
de l'Amérique à Tégardde l'Espagne? Oiiipari<^> 
de l'Amérique connue d*un village , et^ s* 
révolution comme d'uue émeute, ^ùd49q^'e)I«i * 
se coinpose d'une multitude d'élémens qiû se 
partagent entre elle et la niétropole. Si llnde^. 
se réparait de l'Angleterre, pourrait-on en par*- 
1er comme de la séparation de la principaïQié 
de Galles? Il est plaisant d^ entendre dire que 
l'Amérique est un royaume incorporé à ;V^-< 

pagne (c), que ce sont des royaumes d*£spa- 

, • 

i ■ ^ 

(i) Noël Dolamorinière , inapectenr dès pAcfaesf 
iQaritipes \ auteur de VJménqmt tspa g mlê , •» Lettnu.. . 
cmgw^ àJM^ de PradL 

Cet oavrage fournit ui^e preuve du point au- 
quel peut s^égarer un homme qui ne raisonne que 
d*apris ce qtt^« apprit dam \u Ûrres 9 et qui se tieitilF 



gneen Amérique, que le i*oi porto tel ou ^ 
tUre. L'Amérique incorporée à rËspagnelEhi 
kien^eiles'excorpôre^^la solution de cette union 
ne coûtera guère ^ car jUsqu^ici il n j a encore 
eu que le mot, et tant que le contenant ne 
devra pas être plus grand que le contenu, Tin-r 
corporation n'aura existé qu'en idée. Quek 
droits confèrent des titres ? qui les a pris, qui 
les a reconnus? Combien de titres n'entrent 
point dans les intitulés d'un grand nombre dé 

eii dehors de la chose dont il traite. Quelque érudition 
ne suffit pas pour faire un livre ou pour juger ceux des 
autres. Celui de M. Noël renferme des opinions bieri 
ÛQgulières y et qui n^appartiennent plus qu'à bien peu. 
de personnes y sur la bulle du pape , qui donnait la 
moitié des pays découverts et à découvrir auxsouverain» 
d'flspagne et de Portugal, sur l'exclusif du commerce^ 
sur Futilité même des colonies. M. Noël a Fair dé 
craindre que si les Etats «- Unis étaient maîtres dt 
Terre 'Neuçe^ la morue ne manquât aux peuple^ 
catholiques du midi de TËurope, comipe si les'Âfnér-^ 
ricains devaient s'interdire cette péché ou bien en 
consommer tous les prqduits \ et par une singulière 
contradiction, il joint un état des exportation/ djKS 
pêcheries a&âéricaines daàs ces contrées ^, qui prouve 
k«oin quHif Inettéht à léi pourvoir. ' ' *, ^ .-. . 
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briDces, n*ajant de supports que âànê ïemré 
armoiries , et de coDsistance qtie' dans les 
préambules de leurs édits! En vérité, it est biéa 
snperfla de venir dire h des hommes qui sont en 
armes, qu'ils n'ont point le droit de sfe inota'j 
trer airfsii et que leur attitude est en crppoëitioÉ 
avec les principes de la souveraifaeté necamltid 
€i en vigueur à deux mille lieiies d'eM: ' 

Il y a des hommes bien singuliers. F^ài^'eTix 
l'humanité tout entière est partagée éû Bénit 
parties. Autorité d'un côté, soumission de 
l'autre , tous les mobiles de l'esi^rif et du èœat 
humain mis à part. Commandement étettrel; 
imprescriptible pour lès uns, totfelfe sanifet- 
ines pour les autres. Quel'on soit loin ou près,' 
réunis ou séparés , pauvres ou riches, savans 
ou ignorans, forts ou faibles, en grand ou bien 
en petit nombre, cela n'y fait rien. Leis parts 
sont faites, chacun doit se tenir à la sienne. 

Dans tous ces cas ,' Tbomme est une espèce 
de quantité morte, qui n'a de valeiir que celle 
que lui éommunique l'unité immuable cjuè le 
destin a placée en tête du calcul. 

L'Espagne ne doit s'en prendre qu^a elle- 
même si l'Amérique se séparCi et passe atf 



dûrorce avec elle. Pourquoi ne point n^^çsureii 
SES prétenlicina sarjièn, pouvoir.? Bp Sp don- 
naçA des cûlooies grandes et fortes, eile a d^ 
calculer sur <^e8 attribua lu durée. 4^ :VuniQQ 
avec elle. Lorsque les Philippines ^uronl: apn 
quis la population Mix>péenDe que le tems nc^ 
leur refusera pas plus qu^il ne l'a ffut ^^;c au^ 
tpes colonies 9 resteroat-rellés attachées k une 
métropole située à six mille lieues d elljes « et 
leur enverra-tnbn des hérauts d'atnies pour leii« 
»gnifier,au nomde la.su prénia lie de TEspagoe» 
quelles aient à. ne pas s'apercevoir de. hnP9 
accroissemens, et à les sacrifiée àJa légitiipit^ 
souverainetés princes qui régnent en.Espagne? 
G'est<le ce point fixe, établi par la naturç^ qu'il 
faot toujours partir, en laissante l'écart eeu^ 
de Tordre secondaire^^résultant dés institutions 
et des conventions humaines. Et dans .ce ca94 
tout se réduit à «avoir ce qu41 faut accepter 01$. 
rejeter, et si une rjuine complète. est préférable 
à la tolérance que réclame un ordre nouveaiè» 
Par*l|ion répondrait très-bien àce^^estasr 
isigné contre ^Amérique considérée comme Qfi 
état de rébellion. Le président de» Ëtais-llns 
)a^' admet point qt^'U y ait rébellion, mais iSttt)^ 
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ment une guerre civile entre des partis égifoix, i 
la famille s'est divisée ; elle s'est trouvée avoir 
des intérêts différens. Une partie veut aasujé- 
tir Fautre, celle*ci ne veut que se séparer : YAr 
mérique ne demande rien à l'Espagne, au lieu 
que cette dernière exige beaucoup de UAmè- 
rique.; C'est là le cas de la guerre civile» et noa 
point du tout celui de la rébellion. Ceux qui* 
sont si pressés d^ alléguer sans cesse des repro» 
chesi de répéter des termes offensans^ ont-ils 
calculé jusqu'au bout la théorie de lasouvem- 
netéetde la rébellion, d'homme à homme», de 
peuple à peuple , de monde à monde? Car, ea 
dernière analyse, voilà où l'on en est.L'Axnéri;« 
que n*est pas un département, ou une com<* 
mune mutine qui rejette un préposé de l^aii» 
torité, ou qui se refuse à payer les droits-réu-» 
uis. Il y a bien autre chose que cela dans lo 
mouvement qui l'agite en sens contraire de ce- 
lui que l'Espagne veut lui imprimer ou lui cou- 
server. 

La séparation de cettécontrée n'est pas non 
plus le produit de cet esprit révolutionnaire 
que l'on veut faire passer pour le mobile uni- 
versel et exclusif de tout ce. qui se faitdatis.I^ 
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monde. Une guerre civile, fondée 9ur lesmor 
tifs le^ plus puisaans d'un coté» çt $ur df 3 pré^ 
](entians hors de ^îsoa de l'^alrç^ ne pré^^nt^ 
rien de ce qq'ilfaut entendra par ^mot ^fi^ 
prit révplatiorinaire, qui n'e^t au^reçl^ose que 
ropposiition aux principes régulatçvirs des,sp« 
ciétés> en un mot, la voie ouverte 4 1 ana^çbi^ 
Mais qu'a de commun la révolution de l'Amir 
rique avec cet esiprijt ? eq aperçoiVOQ une ^ce 
dans aucun de^ aQtes qui sont çqi^néq dç ces 
I^QUverneuiens naissans? Ils sont r^pi^h^liç^PS^ 
il est vrai, maïs on n-est pas révQl.Mipp,n^jCf| 
pour $tre républicain : les Elats-Uuij^. UÇ rQ3j 
semblent guère k 4^s révolutionp^irçs;. i«es di- 
vereçs constitutions proposées ou ^dop^çç^ei^ 
Amérique sqpI de$ ouvrages égaux, 3iuo.n w-y 
périeurs aux actes çp^respondans qu'a prpduiti| 
l'Europe. La religion, la législation, Içç P)f)wrf j 
Tordrç public J trouvent autant dç •g{\rantiçjj 
qu'on peut leur çn donner ailleurs^ Où dope 
est cet^prit révolutionnaire, auteiur dctQUf 
les maux, objet de toupies anatbéoiçs? f 1 sçrp^ 
bieQ tems de pettre un terme à de values ior 
Culpations » incapables de rien prouver, PSaîs 
très-capables d'ii:riter| et qui sçipblçn.t, i^'^^ 

II 
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employées que pour remplir le déficit de bonnei 
et solides raisons. Lés adversaires de Tindépen- 
dance soutiennent, i<>. que l'Amérique n'est pas 
inûre pour l'indépendance; 20. que ses Facultés 
ne sont point au niveau de ses prétentions , et 
qu'elle a encore besoin de tuteurs et d'une 
édu cation préparatoire pour arriver à l'éman-^ 
cîpation. 

Ceci exige plusieurs distinctions. 

i«>. Rien n'est plus propre à égarer qde' cer- 
taines comparaisons : il n'y a rien dé commua 
entre l'effervescence qui porte la jeunesse vers 
l'émancipation , et le mouvement qui porte ait 
peuple entier vers l'indépendance. Parmi lès 
premiers, souvent les plus pressés de se sous- 
traire aux lisières, sont ceux-là même qui au- 
raient le plus besoin de leur maintien salutaire^ 
n n'en est pas de même chez les peuples : pour 
eux, le désir de l'émancipation provient tou- 
jours de deux causes positives, elbien réelle- 
mèn t existantes. Leur force et l'excès desmaux. 
Lorsque le joug est reconnu trop faible ou trop 
lourd , il est brisé . C'est ce qui a dirigé les 
Américains vers l'indépendance. Ils ont à là 
ibis sonti leurs forces et leurs maux: 11$ bift 
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Tait rapplicàlîon des unes à là fin de. 

Les diverâ états de TAmérique ont-, 
population et des lun^ières suffisantes ^ 
«constituer des 'états indépendans?Voiià la qu 
^on véritable. 

" 1°. La population dé chaque état égale ou 
surpasse celle de plusieurs états indépendans 
de l^Ëurope. Une population de 17,000,060 
d'hommes est répartie entre ces états« 

Ho. Les arts, les sciences de l'Europe ont pé- 
nétré dans toutes les parties de TAmérique. 
Voyez ce que M. le baron de Humboldt en à 
écrit dans son voyage à la Nouvelte-EspagiifL 
Tous les actes, tous les écrits parvenus de TA* 
ihérique Bont lien d'inférieur avec ce que 
l'Europe produit de correspoiidant. 

Z^. Les Américains sont au jourd'huisur terre 
et sur merles vainqiieursde ceux que l^oa veut 
ieur donner pour tuteurs^ Que mauque^t-îl^à 
Buenos- Ayres pour Itfî faire regretter la' tir- 
telle de l'Espagne? Tout ce ape l'on connaltdë 
^on gouvernement est marqué au coin de la 
raison et de l'énergie. Le Chili, le PéAou, le 
royaume de Grenade, Yénézu<^a ont de xHètùù 
toutcequ^il faut pour des goûvernemens rS^f 
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lers. Bannissons tout déguisement, toute 
.ubiquité ; c'est l'empire que l'on veut d'ua 
coté, ei que Ton repousse de l'autre^ Groit-oo 
de bonne foi que ce soil comme institutrice ou 
comme maîtresse que l'Espagne se présêQte à 
l'Amérique, qu'elle la considère comme une 
^rre à éclairer ou bien à exploiter? L'Amért* 
que sera-t-elle plus favorisée dans son déve- 
loppement par un régime créé et fomenté par 
elle, ou par celui qui serait impdrté d'Ëspagee? 
Jj'aulorité de l'Espagne pouvait suffire imaio- 
lenir la bonne harmonie entre les couleursdif* 
Ij^rentes qui peuplent l'Amérique^ lorsque la 
population de celle*ci était faible^ et le prestige 
de son propre poùjroir encore entier. Biais de- 
puis que Tune aau^meoté , et l'autre diminué, 
le résultat ne pourrait plus éti^e le même. 

4°, Oh ajoute que l'Amérique, psivlàgée en 
plusieurs états, sera sujette aux guerres fré<* 
quentes que cause la multiplicité des souverai- 
netés. Faut-il donc que le monde ap|>artienne 
à un seul pour lui garantir la paix? L'Europe a 
donc eu tort de se soustraire à Tempire français 
pour rester partagée entre .plusieurs souverai* 
âetés jalouses l'une de l'autre. Le tngnde a eu 
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tort de s'arracher à Fempire de Rome. Eo pre^ 
oant tout^ elle avait toutpaeifié, etFabse^c^ 
d'enneipis aurart tenu les portes du Xêmpl^ d^ 
Janus éternellement ferméieç* 

II y aura des guerres ei|tre les états de FA.* 
mériquei il* est ?rai ; mais ces guerres sér^M 
pour des querelles de l'Amérique , aulieuque^ 
ce isont des querelles de l'Europe qui aa)iCHir^ 
d'hui lui dooqent la guerre. ^ 

La guerre n empêche pôîât de fleurir : vojéK 
la France , la L^mbardie , la Belgique /PAn»- 
gleterre. La ns^ure^ jsi bieàfaisame^ si géoé- 
reii^ à Tégard de rAmérique , a , par Yhterr 
position de grandes barrières /pourvu eo sa 
itveur à la diminution des rigueiirs de hi guerre. 
Ses montagnes et ses fleuves «épai^ent Jes 
hommes et les états 4e maniènè à itempécer 
beaucoup les effets de leui» coUisiîaQs» Apisks 
s'être montrée plus grande dans le 'Nouveau- 
Monde qu'elle ne l'a £aii daas l^aacieu , elle sif 
estmontnée aussi plos humaine ^ en rolusaitt 
pour aîosi tdke aux bpnunes les dhamps 4e ba- 
taille qui abondent ailleurs; ce tieser»guèi:eiq[ji& 
^ur.mer que lesguerriei» amétd'caiii6 poiiiTroatie 
. rencdnlrer. I.a configuraliônde la contrée leur 
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interdira presque l^ujcMTrs Toffensive , en leof 
donnant une facilité extrême à se défendre, an 
mojen des montagnes «t des fleuves , derrière 
lesquels ii est difficile d'être forcé à conïbattre. 
5o. Ou menace l'Europe de la concurrence 
de l'Amérique :dans quel ^nre?dans com- 
bien de siècles ? comme si l'Europe ne devait 
ÎpaSy de son côté, faire des pas dans la carrière. 
L'Amérique sera plus riche et plus peuplée, 
c'est autant de gagné pour l'Europe. La richesse 
d'un pays fait toujours celle de l'autre. Les arts 
apportés à Pétersbourg*, établis en Russie, ont- 
ils nui à ceux de Paris et de Londres ? Depuis 
que les Etats-Unis se peuplent, s'enrichissent, 
se couvrent d'ouvriers , les fabricans de l'An- 
gleterre , les cultivateurs de la France ont- ils 
dû cesser leurs travaux, fermer leurs atteliers ? 
Au contraire, n'ont-ils point dû les augmenter? 
Buénos-Ajres avait acquis soixante-dix mille 
habitans, Lima soixaniemiUe. Pendant ce tems, 
Cadix et Barcelonne ne prenaient-elles point 
des accroissemens parallèles ? Sûrement , avec 
letems, les arts s'établiront aussi dans toutei 
les parties de T Amérique ; mais ils auront à 
suivre les degrés de la population , qui aora 



lÔDg-tems encore besoin do secours 4e TEiir 
irope. Les arts ne se montreront avec étendu.e 
ique lorsque la culture sera généralisée sur tout 
le territoire. Ils ne formentque la partie secoQr 
daîre des états qui s'étal^lissent; partout les la« 
boureurs furent les aînés des artisans , et pen^ 
dant bien des siècles encore la charrue sera le 

* 

vrai sceptre de rAmérique. 

6\ On élève des doutes. sur les avanlagâ^ 
promis au monde par l'émancipation de rAsaév 
rique; on excipe des résultats défavorable! 
qu'ont eu quelques entreprises commerciales 
tentées dans les contrées indépendantes^. 

U semble que des pensées pareilles n'auraient 
jamais du se présenter à lesprit d'Ifonuaes qui 
auraient réfléchi sur l'état eomparatîjT de. l'-Su*- 
rope, avant et après les établissemens colo^ 
niaux , avant et après la formation des Etats- 
Unis. Dans l'état incomplet, informe pour 
la plus grande partie, dans lequel se trou-y 
vaient. encore les colonies « elles n'avaient pas 
moins contribué à f augmentation de la popii? 
lation et de la richesse de l'Europe. ?lusdedi3C 
millions d'Européens vivaient des colonies, et 
par conféquent étaient produits par ell0s:^qi) 
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wfa<^cedoiic lorsqu'elles aurcmt atteint te de- 
gré ée perfection aut(iiel rindépendancetiepeut 
tnanii^er de les faire parvenir ? Que poQWat-S 
leMnnatiqiier, lorsqoe, parcette indéptudance^ 
tiles àoMDt acq^s une adaiinistralîoB|iropre, 
toa)iote*spi<éseiite au milieu d'elles, eiktlifaerlé 
de leurs relations avec TuniVers ? cpaà ^otrt 
arrêter le développement de leur prospérité ? 
Lorsque te sol , si abondant en productioDS de 
t&Me espèce > dont le sein semble formé des 
feaétad!x tes plus précieux, sera habîlé par une 
tafie nombreuse, exploité par des mains libres^ 
exercées à tontes les pratiques del^indvstrie, 
quel we sera pas le produit acquis parce^oa* 
vëan travail ? Que de conqcrétes en tout genre 
ne reste-l-il point encore à faire sur un sol dont 
on tvd connaît parfaitement qu'une petite par- 
tie? Lorsque toutes 4es côtes de TÀméinque 
isit^ées sur rOcéan-Pacifique , se seront jnises 
en relation directe avec toutes les ooDtréesifsîa- 
liqùeSy la population et la rickesse de ces 
bords n'acquerreront^lles pas uiite augxnea*- 
lion inoalculable ? et l'Europe !n'auca-t«-eUe pas 
nécessattrement part à ces accrpissemens defor^ 
tune ? Dès que les Européens 'poori^nt;]^abor^ 



àdv, ne tseront-îls )pas admise ati partage? Que 
Ton cesse de répandre des-dôuies qiii h'oBt 
d'apffcMque' dans des disïractioDS réelles, od 
hiefa affedée^ par rintérét. Si quelques s'pé^ 
culatiOiDs ont été infirucfuemes oiï déùiVir^ 
râbles y d'autres ont i^époodii à tattente des eu* 
trepreneurs : la ro^te était nouveHe^' la mesure 
des besoins inconnue. G'estèesort commun des 
nouveaux établissesneos : ia mer engloutit ch^. 
quearin'ée beaucoup de navires et de matelots: 
faut -il poiir cela inpièrdîre ta navjgatîon ;*H 
cesse-t*elle d'être ubescmnce dericliesgesPLei 
doutes tost bien dissipés' paries fafils eux^ 
mêmes. Car à mesure qtie les conquêtes de 
lUndépendance ^e sont ëlendues /celles dd 
commerce ont a-ugmenté. Aii moment oùTar* 
mée de Buénos-sAyres .pénétrait dans le Chili , 
les magasins de bette Tille se vidaient , et 
suivaient Ja marcbe de rai^mée : on déitiaiidaît 
à lioodf es de leniplik* le vide , et dafns ce mo^ 
ment une [Partie notable de Fiodustrie a^iai^ 
est octhftpéeà pourvoir âuk besoins de l'Amê^ 
rigue eapogoble. .* ^ 

f. Eufin, et comme p#6<rdemieréi'eisrs(iù^; 
on mfenacc llSurbpe îe 1» petite lîe towftefr ^es 
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colonies 9 èntratdées dans le tôarbîllofi* de fa 
révolution américaine. 

Il faudrait d'abord Uen s'entendre 9ur le mol 
perdre/et faire déterminer sa valeur véritable. 
S'il arrivait qu'en faisant^ce qu'on appel le /i«r« 
dre des colonies , on eût fini par gagner, ainsi 
qu a fait l'Angleterre en perdant les Etats-Unis, 
qu'aurait d'effrayant cette menace ? ne peut«il 
pas j avoir des pertes lucratives? celle des co* 
louies n'est -elle pas de ce nombre? L'EurOfH^ 
apprendra y par ce qu'elle gagnera , qu'elle n'a 
rien perdu par la perte de ses colonies. On 
^ fait du mot perte le sjnonyme de destruction , 
comme s'il s'agissait d^anéan tir les colonies dans 
le tems qu'il n'y a que partage, séparation, mo- 
dification de mode de gouvernement. Cest là 
le principe de Terreur, on s'alarme à défaut 
d'avoir suffisamment réfléchi. 

Ensuite il faut savoir s'accoutqmer à l'idée 
de la séparation complette de toutes les eolo^ 
nies avec l'Europe : elle est inévitable ; les cir- 
constances décideront de l'heure , et il n'est pas 
difficile de voir qu'elle se rapproche beaucoup. 
Lorsque les Etats-Unis réuniront une popu- 
lation de vingt millions d'habitanS; ce qui aur^ 
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jieu.au plus tard dans vingt ans » comment 
l'Angleterre défendra-t^Ue , contre eux iie Ca- 
<nada et Terre-Neuve? Pour, cela, il faudrait 
arrêter l'essor de la population américaine. 
Dans un pareil ordre de choses /ce^ qui n'aiv 
Tive pas un jour, arrive infisiilliblement le leni>- 
•demain. Il pourra y avoir, pendifSlt quelque 
'tems^un peu plus de facilité à maintenir la dé* 
:pendance des petites colonies insulaires; mais 
îdors il j aura un. autre calcul à faire; celui de 
: savoir quelle valeur leHes conservent au milieu 
^e la rupture du système général des colonies. 
Au reste, toutes ces objections supposent 
june question antérieure, et qui suffit seule pour 
répondre à tout , celle de la possibilité. Il ne 
s^agit plus de se demander quels seront les ef- 
fets de )a révolution de TAmérique^ mais si 
l'on peut s'y soustraire, et par conséquent quel 
' parti la raison dicte dans un ordre de choses 
niécessaire et nouveau. Ce parti ne peuVplus 
être que d§ mettre un terme à nue lutte qui 
xiuità tout le monde, et à des massacres.qui 
ne servent plus à rien. Car c'est à cela que se 
jréduii toute la guerre de l'Espagne contre l'A- 
;mérique« jLa première se ruine, achève de s'a- 
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bîmer. La seconde s'appauvrit en honeiBies^ 
qui sont la richesse dont elle manque le plus. 
D'un autre coté, TEurope se ressent péDible*- 
ment de ces désordres ; il 7 a géoes et souA- 
firances pour tons. Arrivés à ce point, nous'di* 
rons avec confiance aux adversaires de Findc^- 
pendance^Donnez désormais une autre direc- 
tion à vos efforts. Us ne se rapportent plus à ce 
qui existe. Ne travaillez plus qu'à reporter h 
paix sur des contrées dévastées trop long- 
tems, qa'à faire tomber les armes deipaÎDS qui 
se souillent d'un sang dont l'effusion est ^atH 
tant plus odieuse, qu'elle n'a plus d'ohjeC 
Bannissons toute provocation ^ toute insaite 
d'une cause où les pères combattent pour épar- 
gner à leurs -enfans le joug qu'eux-mêmes ont 
porté. Du sein des jouissances de l'Europe, 
nous courons risque de mal apprécier les sout* 
faancesde rAmérique. On forma notre enfance 
à l'admiration du dévouement qui afirandiit 
quelques cités de l'Italie et de la Grèce ; et 
1 on n'aurait que des outrages à adresser à ceoï 
>qm affranchissent un moilde enf^ier ! Pendant 
quelque tems, on ^aita aussi'de rebeti^s Waà- 
-faington, Francfclin, Adams. Aujôwd'bui, qiii 
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voudrait avoir prononcé ces blasphêaies con-* 
tre ces hoounes au cœur pur comme la morale^ 
à l'esprit pénétrant comme la lumière , bril- 
lante constellation de TAmérique^qui ont tracé 
devant un peuple nouveau le sillon de gloire et 
de prospérité dans lequel il marche avec assu- 
rance et rapidité ? Dans quelques siècles^ lors-* 
que tout aura repris sa place naturelle, que res* 
tera-t-il de déclamations contraires à Tbuma- 

• • • 

nîté, au bonheur de grandes nations ? Quels 

. « . . . • ■ " ■ . ■ • 

iioms seront prononcés? ceux qui auront im- 
ploré rhumanité de l'Europe en faveur de l'A- 
mérique, ou bien ceux qui lui auront demandée 
des armes contre elle ? 

Gomment £aira trouver place à de froides 
dérisions en traitant d'intérêts si rastes ^ en 

firéserice de douleurs si profondes? (i) 

.... « • ' • • • . 

, 1 ^ j j - ---If" -f^..!^ u. '■ ..i» m . ■* ; . 1 .■■•»:■■ 12 

( i) y o^ ce qu'en Angleterre le Courier , en France 
i'a Quotidienne et ie Journal des Débute , n'cfnt pas cegeé 

9 

depuis un an d^écrire sur les afiaires d^Amériifue ; avec 
quelle absence de gravité, ils onttraît^ d'une nulière 
aussi grave ! avec quelles plaisanteries du plus mauvais 
goût ils ont cherché à égayer le sujet le plu« sop^bfle 
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• ■ ■ 

Dans ce siècle, qui a ru s élever et qni roitf 
s'aggrandir tous les jours le trône de ropinioir 

• 

et le plus important qui fut jamais!... A les entendrcy 
tout ce qui combat en Amérique sont des brigands.. • 
tout ce qui patse en Amérique sont des aventuriers ,' 
des hommes qui manquent 4 Thonneur , au devoir,' 
qui compromettent Thonneur de leur pays. Quelque 
discorde éclatant parmi les indépendans , aussitôt de 
crier à Tanarchie, à Fesprit révolutionnaire. PizarrOf 
Almagro et tant d^au très, ne furent pas toujours d'ac- 
cord , et leur division n'empêcha pas la conquête..^ 
Quelques complots ont eu et auront encore lieu. Jjd 
complot d'Arnold ne perdit pas la liberté des Efafs- 
Unis... On suppose 9 on le sait bien , des lettres pour 
jeter de.la défaveur sur la cause des indépendans. Quel- 
ques aventuriers viennent en Europe se mettre à la 
solde de qui de droit 9 et publient des rétractations de 
leurs erreurs 9 pour nous induire nous-mêmes en er* 
reur. Comme toutes ces p>*atiques sont viles ! Que 
font elles au fond des choses? Lorsque la vérité vient à 
se découvrir, quelle opinion peiit-îl rester en faveur de 
ces moyens et de leurs auteurs ? Disons la vérité , 
quelle qu'elle soit. Tout ce que nous pourrons dire, 
ne changera rien à Févénement , et ne nous déshéri- 
tons pas des consolations qui appartiennent à la pro- 
bité. * 
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^blîqu6'y mimsti^es de cette relue da mondét 
réunissons ' nous pour assurer Idiriotnphe de 
rhumânité et dé iâ raison :porCOns déconeert au 
pied de toiis les autres trônes, ks remontrantes 
de Tune, les suppliques de Pautre; ne cessons 
pas de faire entendre leur voix. Les chemins 
pour y parvenir s'élargissent tous les jours ; 
un sentiment général de justice s'est introduit 
auprès des princes; ils s'honorent de l'huma- 
nité , de la bonne-foi , de l'équité ; l'emploi de 
la force se décrédite de jour en jour; les glaives 
s'émoussent visiblement, l'ordre civil prévaut; 
bientôt les armées.ne seront plus destinées 
qu'à repousser, comme au tems des Romains, 
les barbares loin des frontières; ces dispositions 
vraiment généreuses invitent à demander aux 
dépositaires des forces des nations d'employer 
leur pouvoir pour fermer à la fois une des 
grandes plaies de l'humanité, et le gouffre dans 
lequel l'Espagne précipite les débris de sa 
puissance. Lorsqu'elle fit la première conquête 
de l'Amérique, elle occupait le premier rang 
parmi les puissances de l'Europe : lorsqu'elle 
doit faire la seconde, on ^aperçoit au dernier, 



ei dans cet état de déclin^ c'est loi veo^ le 
plus imporlaot service que de Tengagei? i^ 
mettre un terme à des tentatives don^ le véwà; 
tat oe peut plus que retomber sur ellcu 
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Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs et 
remplir un devoir à Végard des Français eui 
joignant à cet écrit les pièces suivantes 9. dont 
lauihenticité ne nous laisse aucuià doute .; 

EXPOSITION 

De tous les treii^c^wv dujgouvemement suprême 
d^s prQvince^ ^ni^s, du Sud - j4{p^éiiqu% 
pejadf^nt fMdffdni^f^^tiqu actuelU» . ,; r 

:1.^'-. 'rji.*' «l;' ■.•■■• .*.-. u 

, J»i;^,tMii|^s,f||ili^ depuis i8io, awicint ««n^é/wlo*. 
cessiirema^t des «Milheurs ^ «t cfuî ayaieDt fUY $iâ«1«ii 
(»IQgrà$ d'une çav^e aii$8i «oble ^ se oo9^èrent f^ii^ 
C(>re & la fin de i3 15 ^ ^qux uqim isau^er la dereièjnt 
^^iç^oii^ La faible force que «ou» avioni gaiivée d4 
U «i4hew€tu3(9 ymxuée 4e Sipésépëe , menaçaît de at 
disperser^ )L VniQ^ qu'on pugaiiisait dans la .{Hrovinoe 
de/7u^,.p9UF attaquer Je CMî^ ne se regardait pa^ 
ea .sûreté daps $on camp. Les ^ui€iiiis> or^eUlew 
dp Jeufrs victoires^ Opmbîiiaient leurs plane ppur 
envelopper les peuples qu'ils menaçateat déjàpMf'dep 
points différens , sans que nous pussions noueflattef 

1? 
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que uolre résistance pourrait nous sauver de taiif 
de (luugers. Le trésor uatioual était dans l'impossi- 
I^ililé nou-seulenieiit de satisEaire ses engagemeus , 
mais il était saus aucuns moyens de pourvoir aux 
besoins les plus pressaus. L'esprit public avait perdu 
do vue les dangers communs / et il s*occupaît exâu- 
sivement des fausses théories qui le menàîénf à 6lier- 
cher la liberté dans la dissolution des liens de la so- 
ciété. La discorde s*était emparée de tous les cœurs, 
et avait démoralisé tous les sentimeus honnêtes et 
généreux. La valeur et le courage étaient employés 
à la destructîou mutuelle des citoyens dêlalnAn» 
patrie y et ou n'épargnait ni les amis ni les ptStéaK-LaL 
subordination militaire était méprisée par Id dernier 
sttbaheme; l'autorité n'était considérée qvfiàttait 
qcttWë correspondait avec = la licence , Vért^r du le 
crime. lime coûte de leditiB^ nïescdfflfpatribtès ^ 
mais je dois être franc quand j'-ébauchel^èrriMé ta- 
bleau que notre patrie présentait à la vue âèli'a<utres 
nations. La manifestation de seis propréè'déla«té-ne 
déshonore jamais quand on la êiit datt^^af^iu^ et 
vertueuse résoluliou de s'en corriger. Ge'tfifcst^'as 
moi , le premier ami de la patine, qui à'vbi'sé pbbii- 
quetnent des larmes à cause de iiotre précédente et 
malheureuse situation-; excusez-moi éùiic eu raison 
'dtt but que je me propose. .^ .. r '•: 



La calomnie triomphait en déchirant la réputation 
des. citoyens les plus respectables; La capitale de - 
l'Etat.qui avait conservé une certaine dignité au mi- 
lien des évènemens les plus difficiles y avait déjà Pair 
d'un foyer des passions de tous les peuples^ Tous les 
partis étaient en présence ^ les haines profitaient du 
. danger commun, pour exercer leurs vengeances res- 
pectives , en s'attribuant les uns aux autres la cause 
de leurs disgrâces ^ et en inspirant les soupçons les 
plus injurieux. 

Le grand peuple dé Buenos- Aires^ auquel on ne re- 
fusera pas le mérite de s'être appauvri pour porter 
des secours aux peuples ses con&ères , dans cette 
lutte glorieuse^ qui n'a jamais été jaloux des lauriers 
.qui ne lui appartenaient pas > et qui n'employa la vio- 
lence que pour empêcher qu'on ne rompît les lienis 
jqui rendaient notre pouvoir respectable f ce grand 

peuple fut dans le cas d'uueeteirible réaction > dont 
.Le succès aurait suffi pour détruire les foudefnens 

du. crédit. et l'existence de la patrie. \SanarcIih > tm 
i un mot; avait mis l'Ëtat dans mie conflagration tmî- 

▼erselle. 

Cependant quand on pouvait croire que nos nô^-* 
. heurs ne pouvaient pas augmenter ^ les troupes por* 

tugaises.se présentèrent sur.nos frontières^ au-6brd 
veeptcutrional de notre rivière^ dens lHnténtioQ-4e 
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profiler de nos discordes , dont lés causes 'u'éf aïeul 
pas élraugères à celte cour voisiue. Voilà un ilouveàu 
danger el uu uouveau chaiiip pour la défiance et Jiour 
les haines , qui devait rendre suspecté la loyauté 
même. Il u est pas facile défaire le tableau parfait de 
nos désastres, ni faire l'énumératiou des risqnes dont 
voire coustance a triomphé. Vous savez que nos 
luaux ont commencé à s'affoiblir , quand, on avait 
perdu Tespérauce du remède. Le cougrés de Tiico*- 
niau venait d'être installé^ les peuples lui avaient 
confié leur salut. Ceux qui étaient destinés à éti^ 
leurs législateurs et à fixer leurs destinées paria sa- 
gesse de leurs conseils , furent obligés pluaienis ftk 
de braver les dangers avec intrépidité > p<mt empê- 
cher qu'on ne profanât pas le dernier asile qdftmtHit 
à la patrie. La fermeté « riutégriié et la prudeaea* A 
cette corporation auguste donnèrent aux ^coraieoa 
l'agréable spectacle d'usé autorité qui s'altirèâth aoa- 
mission eu faisant valoir ^ plutôt que lea droits de-sa 
noble origine^ le zélé ardent et la vigoureuse éDeimle 
qu'elle avait déployés dans les prenûiers pas de an 
noble carrière. Les passions étaient forcées de fsachvr 
leurs sinistres desseins, et si quelquespenjAes avaient 
l'audace de tenter de nouveaux excès^ la- célérité arec 
laquelle ils étaient comprimés ne laissait à lenrâ anv 
teurs que le tems uécessaùre pour profiter de'sa d^ 
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meace. Mi^Igr^ cela» les séditieux voulaient faire en- 
dprmir l^ surveillance y et ils cherchaient loccasioii 
d'insulter tpujt ce. qu'on devait respecter. C'est dans 
cette crise qu^ la représentation souveraine daigna 
nOLç çl^ger 4jQrj3L0iiord)lemais terrible devoir de di* 
rjigQi: l'jStat. iif9Y^\9 coimnaBdé pluâeurs fois; j'avais 
trop éprouvé {es amertumes des places émiuentes , 
e.t on a dû regarder comme an sacrifice mon obéis- 
sance. JM[en)bre iilors. an corps souverain , j'avais la 
€>0Muai9saii.ce iutinje de la masse énorme de maux 
qui pç^t sur moi ; mats qss ipémes maux commàn- 
dèr^at ma :$oguaiiissioa à là volonté souveraine , au 
m^evi de toutes les crainte^ et de toutes les alarmes. 
U u'éjt^t paii possible qu^ je u'eusse pas des enne- 
i}iis^et )d calaouté des tems devait me f:iire craindre 
que Ife choix de ma personne offrirait un nouveau 
^lotif k des convulsions nouvelles. Je fus obligé de 
conquérir les cœurs de çies ennemis ^ mais cela né 
coûtait rien au mieii ; je devais prouver que je u'ap- 
partepfiis qu a la caisse publique. Du sein du congrès 
souverain > je partis inv^slU de la dignité de chef su- 
prême è la province de SaUa y et j'eus le bonheur de 
termii^ei: les troubles qui avaient divisé le peuple et 
l'armé^ , et les élémeus qui ont donné aux Saliains 
une glorieuse renommée. Je continuai ma marche 
jusqu a Karittée \ j'exapaiaai sa situation^ je reconnus 
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1e« fortifications ; et ayant donné les orârîDs cottre- 
nabies , je suis retourné à Tucom^ • où j'ai en la 
glorieuse satisfaction d'avoir activé Tacle méiifonible 
de notre indépendance. Je suivis ma marche jus- 
qu'à la capitale de Cordoue, oA le général Samt-Murtin 
devait m'attendre pour combiner les plans néc6uaite 
pour arracher le Chili du pouvoir des Espagnpb. De ' 
Cordoue^ avec quelle inquiétude je tournais mes re- 
gards vers ce peuple agité deBuénos- Aires! Répondei, * 
mes chers compatriotes , dites si mes craintes étaient 
fondées ; et permettez que j'attire votre attention vers 
les premiers jours de mon arrivée dans cette capi- 
tale , sans égard aux dangers de tonte espèce qoi me 
menaçaient dans mon trajet. Combien de passions ! 
combien d'intérêts opposés ! Ma résolution était 
prise, et je me suis empressé à remplir mes sermens/ 
J avais aunoncé aux peuples que j'avnis oublié font' 
ce qui s'était passé, et que je récompenserais le mé- 
rite partout où je le trouverais. Citoyens , je n*ai ja- 
mais mauqué à ma parole y et je n'aurai jamais fo 
moindre motif de me repentir de cette conduite ; 
c'est elle et vos vertus qui ont soutenu lei antorités 
publiques couti^e l'audace des novateurs les plus dé- 
terminés : ces mêmes autorités ont fait changer en' 
serviteurs de l'Etat, ceux qui auparavant étaient mes 

• 

ennemis \ elles ont rendu complète l'obéissance aux' 
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fk)uv'oir9 Initiales ; et ^ par leun soîdj ^ raiBOuir d# 
l'ordre e$t devenu Tesprit public des provinces doui 
la destinée m'est confiée. J'inspirerais une fausse sé<« 
curité ^ si j'avançais que noire ouvrage est déjà coûh 
solide^. au milieu des passiousi de l'égarement et de . 
l'inconstance. Le siècle dans lequel nous- vivons foûr« 
oit une foule d'exemples des Êtusses combinaisons de 
la politique *, mais malheur à ceux qui méditei^ient 
de nouvelles scènes désastreuses pour la patrie! Il esr 
permis d'espérer qu'à l'avenir il< sera phis facile de 
contenir et de.guider les esprits. 

Etouffer l'anarchie , c'était alors un des premiers 
soins 'j mais bien d'autres se présentaient eu foule , et 
appelaient notre attention. L'eimemi menaçait de 
prés' les provinces de l'intérieur avec des forces très-* 
nombreuses ; il était impossible de réunir les nôtres^ 
faute de ressource pour traverser plusieurs centaines 
de lieues ^ et parce qu'elles occupaient des- positions 
qu'il fallait garder. Mon cœnr souffrait les plus grands 
tottmiens ; je devais opter entre deux extrémités éga-f 
lement, dangereuses , ou abandonner les» peuples de 
l'intérieur et l'armée qui les couvraient , ou renoncev' 
à. reconquérir le Chili ^ en exposant ^ même tem» 
la province de Cuyo à élie subjuguée» J'adoptai enfila 
ce parti /.qpe le couira^ m'inspirait^ et je rendis ims** 
tiles les plans de^ généraux Lasem^ et du président 
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Marco. L'armée pa4rioi9 eoutre hquelU e^Uo.di^ 
Lînla devait opéretr^ fut rapidemaut renforcée } fob-* 
tius le rétablisaémeut de Tordre et de la diacâpluie ^ 
qo'oii avait abandouoés dans les tems de radrersité. 

Voue voyez l'état de uoa forces , leur subordina^ 
iioQ et uotre pouvoir ; et vous auriez vu ieâ chosBa 
bien surprenantes i si l'ennemi qui fuit^ déjàbattn et 
bumiliéy n'avait pas trouvé un rempart dans la pro- 
vince de Saiia. * » 

L'armée de Cujo fut renforcée par des tègmmu 
envoyés de cette capitale : on en créa d'autrai tvee 
la plus grande rapidité y et on prit toutes Issacttares 
pour l'audacieuse entreprise d'escalader las jtfiMto; 
et dout l'exécution a dû étonner les ilationf. Hm» 
avoiis épouvanté nos ennemis^ et gagné la'grititade 
•t lamitié de nos frères de Chili $ nous àmM i\9i9é 
enfin ; à la patrie, le beau monument qui atteste «a 
gloire et sa force. 

L'armée de cette capilale ft'orgsiuisatt en tuètnt^ 
tems que celle destinée aux Andes et c^ie de Fitit^ 
rieur des proviuces ; la force delà ligue s'est <k>obIée i 
les milices civiques ont perfectionné leur dlsdpiine ^ 
les esclaves sojit formés en balaillous > et s^exercent 
dans les évolutions militaires j en les rendait com* 
patibles avec les devoirs de leur condition/La èapi- 
tale ne doit plus craindre qu'une arftiée de dût miSfo 



komsiea. faûe ehancelec ta liberté , et le» ttesores 
«ont ppîaes pour le cas où la fureur des Espagnol^ 
péninsulaires voudraient en douUâr 2â nombjte^ 

• Notre marine est réparée^ et augmentée de ma* 
liiéré quîelle pourra défendre nos cètes et nos 
fleoves» 

L'armée est animée partout du ménler esprit ; fai 
tactique est uniforme ; nous avons adopté les taraièree 
et rexpérieace des nations les plus belliqaèoses : noua 
àyoHs des arsenaux et des parcs immenses > peor 
soutenir k lutte pendant plusieurs années , malgré 
^pie nons ayons fourni plusieurs articles aux peuples 
qui )usqu'é présent n'appartiennent pas à I'union. 
L'immensité de nos forces nous était inconnue. 

* L'état*major général donne une direction uniforme 
attx armées ; et fi>rment toutes les branches de Tad- 
mitjistration militaire , et le systénie de former de$ 
officiers habiles , qui doivent être un jour rhonneu? 
et les soutiens de la patrie. 

Les finances se scmt améliorées ; nous avons fait 
face à tout, et avons- trouvé les moyens de satisfaire 
les créances passives de l'Etat ^ qu'on regardait déjà 
comme perdues : les contributions pèseront doréna- 
vant sur toute la masse des peuples ; nous avon^i. 
amorti plus de 288,000 piastres depuis mén décret 
du 29 mars dernier. 



Nous^ avons soulagé les peuples de plusieucs ioi^ 
pots personnels 9 ou qu'où exigeait de classes déter^ 
minées^ et qui reudaient odieux le gouvernement : 
on en supprimera successivement d'autres^ sans avoir 
recours à des emprunts toujours funestes à TElat; et 
la répouse que nous donnerons aux censures^ aéra 
de faire le bien autant que cela est possible i im- 
perfection dés hommes. 

Nous ferous renaître Tabondance , les riches éta- 
blissemeus déjà réalisés sur nos firontiéres da Snd et 
dans des champs fertiles accordés gratuitement aux 
malheureux habitans des campagnes : ils ont reçn 
aussi les moyens de les cultiver et d*en retirtf les 
plus grands bénéfices. ^ 

. Le collège de V Union du Sud, ci-devant Saint- 
Charles , doit répandre des lumiéi;es dans tous les 
peuples , d'après les vastes plans d'enseîguement gé- 
néral que nous avons adoptés. 

Le grand parc de réserve dans l'intérieur, doU 
inspirer la terreur à nos ennemis^ plus que nous ne 
devons craindre leurs jactances. 

J'ai déjà dit plus d'une fuis les difficultés qui ont 
entravé mes démarchés dans la direction des rela^ 
fions extérieures ; et si j'avais cédé aux suggestions 
des partis ^ la r jpture avec la nation notre voisine 
aurait clé inévitable. Ma fermeté nous a conservé 
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les droits ^ en toute intégrité > du territoire envahi. 
Les voies pacifiques produiront toujours des eflfets 
plus salutaires que les moyens violens dont je ne fenû 
usage que quand cela sera commandé par l'honneur 
ou par le danger de notre patrie. ^ 

Rappelez-vous > compatriotes > qull fotjnn tems 
que les provinces étaient menacées de-la tttbiversion 
la plus complète.... Je renonce au droit^iÎÂeJe pour- 
rais avoir à la gratitude publique. > • • • Que les 
ennemis de votre nom admirent Vos vertus ! que les 
nations ne dédaignent pas de vous compter dans leurs 
rangs !... Félicifons-nous dès biens que nous avons 
conquis , et faisons voir ^a monde qoe nous savons 
profiter des leçons du ipalheur. 

Buenos- Ayres , 91 juillet 1817. 

JUAN MARTIN PUEYRREDON. 
Imprimerie de tindépeudimce. 



CORRESPONDANCE. 






En mer, à bord de la frégate 
de Sa f/ïwi^té ie J'/mv^ ce 
a octobre 11^19^ 



%. A M, h g4n4i^ Pélùm. 
Général ^ 

Le drapeau qme vous avez défoida }oipg4miia 
avec courage j a été arboré avec mtboa]«ia«nia 4^"* 
puis plus de deux ans, mt toutes les tair^ .â^ r^n-* 
cieune obéissaoce du Roi ; Saiut-DomingPQ feiil 0#t 
en retard aujourd'hui, et le cœur de $a M^j^sté #*éii 
trouve douloureusement afiTecté. Occupé â réparer 
les malheurs qui ont été la suite de l'oubli du devoir 
envers lui, ce bon prince veut réunir tous ceux qui 
composent sa famille, et ses enfaiis d6'Saiflt4)mKnii- 
gue* ne lui sont pas moins chers que ceux qu'il a re- 
trouvés en Europe. 

Les tentatives criminelles de l'usurpateur et les 
maux qu'elles ont occasionnés y ont retardé l'exécu- 
tion des projets du Roi-, aujourd'hui que son retour 
a rendu la sécurité et la paix à l'Europe, que l'ordre 
est rétabli dans le royaume, Sa Majesté nous a or- 
donné de nous rendre à Saint-Domingue pour nons 



toftœrlejr avec tmx qui iôttt retékis flé Tàliterité, 
^Ur lès inoyenà è -èto^lbyêr pdtîr retidté à ce 'pays là 
sécnritë dont U ne petit pnlt danè tiii ëtàt pfëcâiirèt 
légititiier tn m:t hiWh cfe qdî a bH^afcrin^dè^^tt^J 
redéutiàttte liés èéf^ôdil et tàè èôitii de cetiï^i bttt 
irétablî et maifat^wlWdte datto la colonie vtonéttlfe- 
d^ par aaVolOrité toyilfej Ws^àititiîtîônèétte* diân*- 
gËinens^ûtvéihis daks ïiM des 'pet^crniièî et dèk 
chôseSj, qtie Ici léVfeéitaèfti pèûvtot àmr tttidt» 
bécessàitiÈs dîtfis bèfti^ttè y et tjtiih^kibt In^lffnpâli^ 
blés riî avec la dignîtt dfe'sS cblittmJttfe/rit ttvièblW- 
térél bîtei^ eàtcindn cléîatbîdtite 'et idé la in4lhij[rt)te. 

Les déâàéti^ qàiim MkAê ëàMt(^DoÉnhgtië| lé^ 
fiiaihéurâ pttbiidi-ët' jj^aVOcâtiets^ téùt à été CMiiU èa 
Roi : tieii de eé ^id^ii^^ik g^jifé idti lïom françafei 
Htè hà elii é^âppë ; HWrt'cè ^^l a jm la teririr est sorti 
û& sfé, toéiiïôîiHB,' Pllrtïë pUis tfèûWtrsemônt iqtrè tes^pto^ 
Viiices dé France , ^aiiit-Bôiiiragtte , tàvagê anssrpai: 
Vhônnnje qui a tant atusé dli pbnvoir, Vest rèpairé de ^ 
la FraiTCte aBssIfong-tettts'queia ÎP^aiice a èlésèp^ét 
'dé son Roîv Sa' Mafësttî n'rgûOfe pas que si d'une 
part les habitans de cette île ont constamnretit résiâtê 
î fniratpation , fts ttoèiè pai tôcôntrë toidûs 'de cotit-age 
quand ils ste fetit tttrt'iilénacés d*uné ^domtnatibà 
tStt-ahgêre ; toM tes irtwdés dios^es" dtrnt tîlé veut |9 ' 
souvenir toujours. 
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Si la malvelUance cherchait à élever quc^lqae Aoute 
ou à ausciter quelques craintes sur le but de notre 
mission ^sgres autant de confiance en nous « général ^ 
que BCMis en avons, et que nous en mettrons en vous 
^dana les autorités avec lesquelles le Boi nous a (or- 
donné de noua entendre *, c'est à elles , c^cjs^ k vous 
à nous indiquer tout ce qui peut être pour le- peupte 
un objet de^désir ou d'inquiétude, ce qui peut assurer 
sa prospérité et son repos ; et bientôt, coaune tous 
les Français, vous jouirez dubonheur d'avoir retouvé 
dans le Roi le meilleur des pères. 

Pleins de confiance dans votrelojrauté et dans votre 
caractère, nous u élevons, général, aucun dpute sur 
la réception qui sera faite aux commissaires du Roi. 
Mous suivrons immédiatement sur uue fi^gate de Sa 
Blajesté, le bâtiment léger commandé par M» le ca- 
pitaine de frégate Bégou , sur lequel nous vous ex- 
pédions M. le colonel chevalier de Jouette , M* le 
le chevalier Dominge , chef d'escadron , qui aont 
porteurs de cette lettre , et M. Le Due, l'un de vos 
compatriotes qui nous a témoigné le désir de les ac- 
compagner. 

Votre vieux , votre ancien général , 1 evicomte de 
Fontauges , celui sous les ordres duquel voys et vos 
compatriotes avez défendu a%ec honneur la cause du 
Roi^ quai^d dei sujety ps^rjures osaient l'attaquer^ 
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est le chef de cette mission toute pacifique. Il n*acoii>* 
suite ni son âge^ ni ses infirniités; il n'a point bésito 
'X passer encore une fois les mers^ pour venir porter 
à des honimés qu'il a loug-tems aimés et défendus^ 
les inteutions et les bienfaits du Roi. 

Nous vous prions, ^général, de recevoir l'assu^ 

rance de notre considération distinguée. 

-* 
Ze lieutenant-général des armées du rafp 

commandeur de F Ordre de St'tLauis, 

officier de t Ordre royal de la Légion^ 

dHonmeur , 

/ . ^ Vicomte pe Fontangm^ 
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lue o^nfiçiller dtéiai , chetfolier de tOrdiV 
. rojfialiieilaJ^ioiMlHQnnéur, . 

■ '■■■■'■■ EsMiNGÀai. •-■■; '■' 
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JTUMBBO 2. 



RÉPUBUQUE D»HA'rri. 

An Port-au-Prince , le S ottohtf 
f 3i6, an i3 de VioàépmB4mcè 
d'HàiU. "^ ^ 

• 
Alexandre Pétion , président dHaîU , à ilf Jlf. &f 
commissaires de S. M. irçs - chrétienne près la 
république éCHditi. 

Messieurs , 

Nous avons 9 à la vérité ^ défendu avec beancoap 
de courage et on dévouement saas bdfim, lé dnh- 
peau françiU4 nous étions bien élài^Mi8>«nle fidsant, 
de prévoir quelle serait la conduite de ceux qm nous 
ont portés à Tarracher; elleoie trouve pas d'ezempler 
dans l'histoire. — Depuis cette époqueles institutions, 
les mœurs ^ le caractère ^ l'accroissement des lumiè- 
res ^ les fruits de l'expérience^ les circonstances ^ 
ont fait des citoyens de cette république un peu-* 
pie nouveau \ déjà il commençait à parcourir sa car- 
rière et à mériter quel(|lies considérations, par sa 
bonne foi dans ses rapports avec les étrangers et par 
réclat de ^t^ armes , quand la paix fut rendue à l'Eu" 
rope ; par le concours unanime des souverains ^ et 
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qull fat déddé que sa majesté tirés - chrëtiéiiiie té^ 
monterait stir le trône de ises pères. 

NoUs devions nous attendre que cette grande épo*^ 
que dans le monde serait également celle t>ù nous ah 
lions paraître à notre tour au tribunal de Topinion , 
et elle ne: nous effraya pas^ en sondaht ttos cœuri 
et en jugeant favorablement des hommel^ sous leà 
rapports heureux de ia morale i dé la justice, dé la 
philosppbie.et d'une religion éclairée. Nbil3 n'avioûé 
rien à nous reprocher envers sa majesté três-chré* 
tienne*, son caractère connu avant là révôlutiotl, seà 
princij^eà niodérés, ses malhéùts inouïs > ceux àè 
toute sa famille^ une lutte aussi longue qu'elle à été 
cruelle et sanguinaire y Fincertitude de son sort^ qtfi 
u'b^ été décidé que par des événement tardifs et et- 
traordinaire^ 9 notre associatioii tacite à là ligue qiii 
l'a sopteuue» tout nous portait à peùser que nOUs sé- 
rions une exception particulière dâds les idée^' d'une 
politique sçge ; nous expliquions aussi en ndtre f^* 
veur les eSbrts et les succès immortels d'Un goil- 
vernenieut distingué ^ qui avait défini ce que le trafic 
des hommes avait eu lui-même de hideux et de coit- 
traire à l'esprit du christianisme, et qui avait Obtenu 
la preuve que les colonies à sucre et ^ café poo-^ 
Vaient prospérer sansi avoir recours à ce nloyen hoii' 
i«ux et bwbare j quelle que fut la fhibleMe de noi 

i3 
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ppocepfions^alor^^ BOni perçâmes tf noild/ MiétÈ^ 
gique la plus simpU sou» ezpKgiHi qte pokif dMttiMé^/ 
ppiBt.d*eâcIdve«. C% pk»^ ii# • est pa9 tncsoiiê févKsé^ 
parce ()^e rian d« bm h€ peut ^ofpérer k*!» Mt# tft 
sai)» réSeaLÎODs \ «law le» évalemiBni i» p é é ya i dU ^ 
^Qut dirigé» av«c la ^ageste de» hofniaferbMifytéiiA 
de lïuisanUé ^ qui 9'eb oecupèM : âr i'eséeuliiriv ' 

Q,ue nous rastaîUil à erainëire? la néolteMél^éé 
m 

pos eimcmis et de no» perâéciiteiif »!;■ de dM^kefMM 
pbsiiué»^ véritables avleiir» de letm p f dp iW loéMÉtèt 
fpie rieu ue TrauraH corriger } 1» «Kfiiireiicf ié MM 
iépiderme^ qui , aux yextx du système eolonlâi^ MM 
assimile à du bétail; la ré$erfe £ûtefM ék^mé/Mè 
très*Gbrétieime de continuer le coMMiIe^ êé" là 
traite pendant cinq siniiée»; les crin àêê éi-AsVÉrirt 
•propriétaires daB» cep&y» ^ les>écri4#,'IlHrttMfilé#iii<- 
cendiaires sortant des presses da rof a^MË#/ tépâiï^ 
,dus sous les yeux méfttes dti ikn^ tiouê hkâhfk^rtMwt 
bientôt c oœbieu nos présages benretix étaâèM étft<- 
.];oui&^ et nous ne songeâinesphîs ^^èndt^ ^pâMr 
4V la gueire^ tout en désirairt la paist^ etègtMlf ito» 
magasins dWlues et de munition»^ coÈHOà A txtm$ 
,élious an Gnomeutd-étréenvafaÎB. Ilïioù»»éilakâi!éitie 
.permis de penser que no» pro60»tic»^ ëtaiéMf fàààék 
.et qu un armement »e préparait atfdiôfMtit'eû'lfa|ié' 
.léou a reparu stoftaentaHéneutra Ffmt^ ^ ^ - * ^ 



du ïWit K^ éffst piiMîéâ#itt to^'îiÀBaiiCt^ tnaàk^ 
un brandon dji àkttofié kocé potb*/ÉodÉ8 èénnîr> 
^paDer le^i cM^ d* I^' faa)Ute> PU la&wîUd^de les 
c^af3 : TescUvage xiiQdéréy jéUit peùU 90fl& doscxm* 
lçuirs.9pÀcieu3e9 \ le peuplô y > était douchent Jrsipf 
l^eléî le 3Qrfc des chef& étsut celui des sauvage iml«. 
fa^si^us, ia mort,ou fc3Ùl40pj( lilc de J^atofiyti^B 
jBivoir aidé à -rHnirr t^hjitnrlinînitr Uurs fcéi^escUm-é 
amis, les conipagnons deleurs aimeé etde kMfrgloif^^ 
malgrécipla.legéiiér^l Lavîiys^e osa sâprésen^çfv^iU 
FQrt-aù-Prîûçé ♦ et j fui reçu avec bouté J- 'les. aiçtçs, 
de sa ttiissloii ont éteri^dqs pubjics> ses insttaçtloQS. 
dévoilées et avpuées paKluu Sous <|uet rappij^rt $^. 
liiîssion pduvaî(-eTle lêtre coùsidéréef cohime un esr. 
pïonnagB. Dans ce cas^ quels risques il'eût-il bascou^ 
irùit CepeAcfatif elïé êiHî iîgûée ëf sanctionnée jAi; 
Un ministre influant prè$^!l^6l;'elle'pôrtaif eii cela 
l'empreik^ia de r.$tBheuticitéi Quel stijetderéflexioa 
pour nous! Toi^|m ces pièces, nous en avoiis la cer-> 
titttde , ont resfiPbug-tems sous les yeux de sa ma- 
jesté très - chrétienne^ >-^ ^ eHr tés a , sans douio , 
mûrement examiuées. Les papiers publics de touje 
TEurope en ont retenti , et elles oiit été publiées à 
plusieurs r^rises > avec des observatioas qui nous 
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font honheuf y «t où notre sagesse et notre mOSeï^-» 
tîoa ont été approuvées. Le général Lavaysses a 
retourné en France , après avoir reçu tons les té^ 
naoignages de la plus sainte hospitalité. 

Les commissaires qu'il a plu à sa majesté d'^H 
voyer auprès de cette république^ en mettant le pied 
à tefre, s'appércevront bientôt combien le droit des 
gens est sacré dans ce gouvernement , et qué toAt lé 
inonde y sans exception de couleur ni de nation^ y 
respire y sous la protection d^iois^ dans la plUs ^af- 
faite égalité. 

Etabli par la nation le garant et non farbitre im 
e6s destinées , je recevrai en son nom les proposi- 
tions qui regarderont son bonheur et ses droits^ en 
ine conformant à Fexercice des pouvoirs qu'elle m!*» 

tracée. 

,' .1 

Je vous prie, messieurs , de recevoir rassuranc» 
de ma considération distinguée. 

PÉTIONS 



Général , 
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A bord de là frëgaU d« sa iiMi|fiti^ 
la Flore, ce 6 octobre 1816* 



Nous croyons devoir vous transmettre la copie de 
l'ordonnance de sa majesté ^ qui nous nomme lses 
commissaires extraordinaires à Saint-Domingue. 

Tout ce que nous pourrions vous dire et vou# 
écrire serait assurément moins expressif que les pa» 
Toles mêmes du Roi. Cette ordonnance doit calmer 
toutes les inquiétudes et remplir tous les cœurs d'es-^ 
pérance : elle vous fera connaître aussi ^ général, 
quelle est l'étendue de nos pouvoirs ^ et combien les 
intentions du Roi sont paternelles ; enfin ^ elle vous 
démontrera que le bonheur de la colonie dépend 
uniquement aujoùrdlini de ceux qui sont revêtus du 
pouvoir et de l'autorité ; et nous ne doutons. pas que 
sous ce nouveau rapport , elle ne vous doive bientôt 
plus qu'à tout autre. 

Recevez 5 général, l'assurance de notre considé- 
ration distinguée. 

Les commissaires du roi, 

Le vicomte de Fontakgxs. 
EsnANGAnn 



ÔRDOHHANCE DU ROI. 

Loxjrs , par la grâce de Dieu , roi de France et d# 

. PepuU «ok^ retour ci» FrMf^^a, i4Md iao# wimi\ 
après ;iVûir coucki la p^iji;, •opt.^é iSiaptoyél À flifNl^ 
Xjs^ les 4^avx q(4 <^ ^# h suite de Vi««urp!ttiO0« 

too jours ct£ pr««ettl^, Nqqs .oa«9 «WMMI ftll 
Teucilfe. compte 4^ l'état q^ ^^ i»f tfOllirMrit» AafL 
pinih^ur^ qy^Iks o»k k^xw^Q^ ^ ft iIm* 
gu^eUes peuvifiiiit avoir. 

La Colonie d^ Saîiit - }i9kHi|tHigae t yurfaaaMàrtWv 
:|9^ujt {i^é notre aJLleatioii, I^IIch^ ai'OQ« ceoMNls ip'tt» 
«taii utile 4 y envoyej: des OQ^Eu^iaifue^p poMr ^odU 
)S3Â::r les^i^K^uiétade^ q4^ lesh^Jiii^ia^âecitltttte 
veiit avoi^sur \jt\xx ^iLuaJtion *, Ëiir^ ce«s«r ic«ir« i) 
titudes, détermiuer leur avenir^ 4égjbtiiiiôr lesifthtttjt' 
geœens que Le^ évëu^i«^B]^ pieiuye^i 9VQir rtfoias Ae* 
cessaires^ et spécialemeut ceux qui^^ndcèt i «bmU 
liorer le sort de nos sujets. 

Nos Commissaires s'entendrout avec les admî- 
pis{4rato«rs acUie^s, surtout ce quî tient à la l'cgisla*^ 
lion cU U Cûlouîe, au rc^imo intérieur et dorâr^ . 



F * 



l'état des personnes et au jMtjJ»tl»imiigpt 4el fiisiiiiîaiiè 
commei:0ifi3iss àirec la métropole. Ils nous désigne- 
ront ceux^de v^s sujets ,^^jç ^qj^ rendus dignes de 
uotre bienveillance, et qui auront mérité des récom- 
pensés par' leur attadiement et leur fidélité à uotre 
persomiii. . ^ 

A ces causes , et sux ]fi jjappyQUTt de notre ministre 
secrétaire d'Etat au département de la marine et 
des colonies , 

; 9JQW fff'OfW lamAmé ei ttOknmons commissaires 
les sieurs vicomte de Fontanges^ U^Ml^iikMt * gé- 
néral de nos armées ; ësmangart, membre ei^ j|^o- 
ire consetl é*élat; Ditpetit-Thouars, p^pîtaîne dç 
Vaisseau^ et lé sîeut Laujon , secrétaire-généjrçil de 
là Commission. 

« 

' Les sieurs Jouçtte , çoIq»^) 4'ifli&otçrie , .çt Çq-^ 

• . - » • ■ . . ' * 

TÉLLBXABouTBaiE; uotre ]flB0Ç]XÇf$nT W fribwî^J ^ . 

première instance ie Ç.ieu^ ^pvt jn^ojjj^é^ Pdmwi^-. 

.'■•''■'■"■, • • '■ 

sairçs siippleanç. 

Les msip^M^mf^içmikmi^f^^i^ mimhntmm^* 

mPm^ A m^ i^OWms§iirç$ par notre mim^9 se- 
crétaire d'état de la nwiff^ fitrf^ 4:ifQdM*lf ^ JiSfti 

qu'ils aient ùl s'jr confprmer. 

■ • • •■ 

Donné à Paris ^ au Château des. Thuikriesy le^ 
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çingUquaire juillet àe Tan de grâce i6iG| et dk npf 

fre rign^ le uingU^euxième. 

LOUIS. 

JjCS commissaires du roi, 

Lç vicomte dk Fqi^tan^is, 

ESMANGA&T. 



NUMÉRO 5. 

Pbrt-au-Prînce , It 8 octobre t8A& 

Général , 

D'après ce que vous m'ayez fait rhoaneur de po 
j(ire avant-hier^ je vous prie de vouloir bven m'iaâi^ 
quer l'heure à laquelle vous pourrez nous recevoir^ 
M. Esmangart et moi nous désirons bien, général^ 
avoir un entretien particulier, soit seul avec vous , 
soit avec les membres du gouvernement, qu'il vous 
plaira d'appeler à cet entretien. Nous accepteron3| 
au surplus , M. le conseiller d'état et moi, tout ce 
qui vous semblera convenable à cet égard. 

Je vous prie , général, de recevoir l'assurance db 
ma considération distinguée. 

Tae vicomte de Fontangx^t^ 
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Buiiéiio 6. 

RÉPUBUQUE D'HAÏTI. 

Alexandre Pétion y président ctHcCîtiy à M, de Toii* 
If anges > commissaire de S. M. irès-chrëiienne. 

MoDsieur^ 

En réponse à votre lettre que je viens de rece- 
voir, j'ai l'honneur de vous informer que je serai dis* 
posé à.vous recevoir ce soir à sept heures, avec mon- 
sieur Esmangart, et que les principales autorités de 
la république seronf présentes à la conférence que 
npus aurons ensemble. 

Je vou^prie, monsieur^ de recevoir l'assurance! 

. • » 

de ma considération distinguée. 

PÉTION. 



HUMÊRO 7é 

A bord de la Crë^ate du roi la "Flore ^ 
ce a3 octobre 18 1 6» 



Général , 



IReteiius pendant près de dix jours par des cal* 
pies , entre Saint-Marc et le Môle , notre iibseuca 
pour nous porter au Nord a été beaucoup plus prch 
longée que nous ne comptions* 



(Ma) 

Notre premier 6oi0, céAirali est devons envoyer 
copie de la letlre que nous avons écrito ^u général 
Christopbe » sons le couvert de M. le commandant 
4ei Gonaïreç 9 et4p9t nouateiavMnadMinéleJiib 
plicata jpar h hxick de sa flMje^ i^MavMidé |Mr 
M. le chevalier de Bégon , le pilote du Gu» n'c^t 
pas répondu au signal de la frégatft. 

Cette leltre , comme v^us ]b veirep» , g|i|w«iti & 
po«r- but de faire conn^^e i M- te uM^ Q^m 
tpphe notre arrivée dajgs La cplajm , 4A mm ipëto; 
(MUt Jas intjentions du Roi* -^ : 

■ 

. De jetoqr dans la rade du Parti«|i-]|^EMiQ|i» WH 

nous empressons de reprendre miUiW^fWÏftê 
uications spà font l'objet de mqUq «niafîfm» 

ïïous ne répondrons que iràsrbri^vWMHlti 
rai , à votre lettne du 6 de ce mois , qui était la ré- 
ponse à la nôtre du 3 ^ ' dans laquelle nous vons an- 
noncions notre arrivée. Nou0 ne nous permettrons 
aucunes récriminations sur les reproches que vous 
faites à la France ] il est à désirer que le mal qae Ton 
a^esi fait mutuellement s'oublie^ et c'est fcp^ (isuré*' 
ment , le premier désir du Roi. 

Saint-Domingue est sans contredit la terre oûla 
révolution s'est fait sentir avec plus de fofde ; c^esf 
iiîcoutestablement le pays où il si été comiùEs le jphMr 
de barbaries ; d'injustices ; de cruautés "et de^^riuiea* 



fod ont inonâé M Tnuioe pôidiÉrt écMi tdîMBce; «t 

commissaires éaiis eotte flè^ pour iroir , êé eottooff 
«irteCiÉSftiitofitoSBCTiicflKft ^ yusS'lH^ffHWiitlssteéyyêiis 
de sfimrer cette malheureuse €ok»liè. QcMmdl'Ie'R^ 
â pardonné les injtres qni lui étsAènt p e r sonp dBes, 
ébaemi doit mettre dans l'oubli les toife rédproqtiès \ ' 
il doit le fnre ponr la paix pnhKque et pour empê^^ 
dber que les reJMrodbcs n'amènent des récrimtnatioMr 
qui finissent toujours par rendre les rapjirodiemeiis 
impossibles. Ainsi ^ gènénA, me parieiis j4us de ces 
4éi«stres qne pour nom cooeerter sur tes i pseye n s* 
tfe les véperer f et oHiiovt peur cbefcoer vevt ee qui 
pourrait en préserver là eoloâie à f avenir. Dites- 
mus ce tpié Votre position^ votre expérience^ votre. 
ÉMâr ponr le bien> la connaissance que Vous «vea 
jie f esprit Véritri>le du peuple ^ peuvent ▼ous inspi- 
rer ^ et bientôt nous 8Mt>ns d'accord surees niojrens, > 
' IJ^nt ft ce que rms neus marqnea de la iSHssien 
de M. Davixion Lavaysse^ nous ne pouvons que 
vous répéter ce que nous avons dit le jour du nous 
avons eu l'honneur de vous voir avec les principatnf 
{bnctiomiaircs. M. Danxion Lavajsse if à jamais eu 
aucun pouvoir du Roi. Sa majesté n'a eu ccmnais^' 
sinice de #a misrion que par son résultat et par la 



Toix publique ; elle l'a fait désavouer offidellemeiit f. 
el)e a blâmé la mission et bien plus encore la cou- 
duit^.qui avait été tenue*, il ne nous est plus peimis. 
de parler après le Roi , son désaveu suffit. 

Sa majesté ne connaissant ni vos désirs > ni vos be- 
soins j ni tous les chaugemens survenus par suite ds 
la révolution 9 nous a donné des pouvoirs très-éteu- 
dus pour répoudre à vos demandes et faire tout ca 
qui peut empêcher que cette colonie ue devienne 
encore le théâtre de nouvelles guerres. 

Ce n'est pas le désir de se rattacher un payi rtr^ 
vagé et divisé par les guerres intestines » qui ^ dicté . 
la démarche paternelle qu'elle fait aujourd'hui. Cêit 
un père qui^ après avoir été abandonné deses eiifiais^ 
leur tend une main secourable, pour les tirer .du 
précipice dans lequel la plus terrible des sévolntions 
les a jetés* Il donne dans ce moment à l'Europe^ au. 
inonde entier , un exemple de modération et dehonti 
qui sera recueilli par l'histoire. 

La France^ fatiguée de sts victoires , après avoir 
fait le malheureux et imprudent essai de tous les 
gouvernemens y a retrouvé le bonheur et Tespérancû 
sous des princes qui^ pendant plus de huit siècles » 
lui avaient fait tenir le premier rang en Europe et lui 
avaient acquis une gloire sans reproche. Nous u'ftr 
Tons d'autre ambition que de soutenir le gouveruo-^. 



«Éëlit légitiilie; qne^e i^flflèr dgrtcoie» et Màiiti^ètu^ 
tie/tê. Sans inqulétade sûr t'àvênir^ chacun se livre, 
aujourd'hui en pair à son industrie ; le tû6me ' boii^' 
heur vous eat oâto;'et c'est le but de notrei miélrioii. 
Pil^cés sur un Tolcan; vous n\isez rien entreprendre^ 
rien réparer j vos maisons sont eu ruines^ vos champs 
sont incultes, vos campagnes sont désertes. Toujours 
inquiets des malheurs qui peuvent fondre sur vous lé 
lendemain^ vous jiesongez qu'à vous défendre^ etyoe 
torches sont prêtes pouf vous détruirevous-'mémes. 

Ceux que vous redoutez viennent , Tolivier à la 
main , vous offiîr }a sééurhë et^ie repos. Le Roi qui 
ûôûs'ëti^bte ; ne Vèfiitpàé même choisir les moyens 
de vous les conserver; il craindrait eucorei de se 
tromper \ c'est lui qui vous consulte sur ce qui pour- 
rdi: vous les renîre. Parrez, e* bientôt vous verrez 
fusqu'bù peut aller la bonté duR^iy îta' modfétatiôu^' 
àà justice et son ambui^ pOur ses petites. ' 

RecevtBZ, général^ Tassurâuce'de libi^e 'bohsidé- 
ration distinguée. 

. Les t^mimssgir^fi du w, - . ; 

• * 



V I f 



J ' I •!•/. '■; 
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•dressée pur aotra lettre éa'f àa ce An»»; a#«m 
cp0fOBS devoir vous rappeler ^!élant parliÉl ki tèB« 
rbttnia peur nous feddre su .neffdrf.vavt jw Bowf 
enayei pas ecousé la réeqptimi^ .. ..^ 



Copie dé la lettre écrite par MM. les àoMmiàmtti 
4u roi au général Chrisioptie. 

•■■ I t ' M %\ ' ' ' • 

■ • . 1 ■ . « i y. . « .. . / 

Eb wÊ9gÈ^\ \ bot*-4f .tefr^» ,ds:tfi 
kl F Ion 9 en yue des. GonaSfai » ce 



la octofire i8i& 



• . . • • 

« - - i 



, Après vingt; » ciuq ^ns de troubles^ d^ d^çor^es 
civiles, de guerres, de combats « l«t Erancç^/.reiidua^ 
à elle-même, a retrouvé le repos en ae,ipW Ains 
les bras ^e sou Roi. Depuis ce moment , elle tépare 
les maux que ces tems de désordres lui ou^ attirés et 
que chaque jour la bonté du Roi fait oublier. 

Sa majesté, en i^epfeîiant réxérdce de ses droits^ 
a bk» âienli dans sa profonde sagesse , qu'il n'étsit 
pas dans l'intérêt de son peuple de rétablir tout ccf 
^ui levait été détruit par la révplutipQ \ eUe « vmIu 
^u contraire ^e toutes ks pestions fiissfKit'.cMJlc- 



iwes *; eilé • ésHgd àe «es ^fltixé iêàlêé sertîfdtM fisf 
BonvodRzi 89c#ificc8 , dent là ptênâèie eRé â dfbttoé 

Qlteig0fi9eÉv «^éila « cm étr^ ta «ùMé âtt dèsif . âai 
li9DaL Cbaduir^ lflili^iU6>âli^^trÉ(fbri ititTkiretAt ië 

f ah être qtid pée^tf^/ eH s'em^Mï^f; dâù^l^^ ^aâeê 
•t les pkcet qa^ le^ lîo) Itti ci tôtisetfés, Aé biéii 
i^ervir no êi boa prince.* ' * 

. Le bieif ^ le Kd * fait S la ftmc^^ WRôl téiÀ 
\6 t^tê à Satfii'DoCÉhigtref. CTe^ dans c^fér iûf éufiba 
qu'il itoifl à ùtêéMé it tiàni y rériâtëi ^6\Aû6ùi 
comëti6t ^ec' }è9 àuf^ritë^ citiTéâ ëf id&itïfàirès^ 
eof toat èe ^ui pétrt ifij^er le soft rfé k cbîoiiié. 
- 9a ifiàje^é à foéïn que movii nôtts pattàssiàhé au 
PinCNitl^fh^kieé , fcomtfié pDÎnt' centtâf 'et îritéfme^ 
cttaijfe-y aStt deo6iMâràai(itfef atec Té^J^oVd et le èûS^ 
pour faire connaître à tous ses intëtittôlis tHysiés 
€t patewellieë. ' '^ 

Retéftt da etMnm^ndemèut dkns tél^ord, voua 
êtes fXûÉ pàtticnUètttitetii k liiéme, général^ â*éh 
ctaii^ le peiûrple smf h Vérité et fes iâfenfiôns dik 
Roi ; de faire disparâft^é ibti§ les ^oùtô^ que la mal- 
veillance f ftOsMûaù partibttliéf e m la cupidité pour- 
raitfif etwiréher k répMïàté sur le but de notre xtus- 
sion ; d^ ^é ttù Mm du Roi y aux citoyens de toutes 
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les classes, que la volonté de sa majesté fest <pifi 
personne ne perde à son retour , que tous les chaa<* 
gemeus qu'on se platt à leur faire craindre , ne sont 
pas plus dans sa volonté que dans l'intérêt général } 
qu'elle ne veut faire passer aucune force dans un pays 
où il se trouve déjà une armée y des généraux, des 
fonctionnaires publics et des sujets qui lui seront 
fidèles-» et que la seule intention de sa majesté, en 
envoyant des commissaires munis de ses pouvoin , 
est de consolider et de légitimer tout ce qui peut l'être, 
sans manquer à ce qu'elle doit à la dignité de sa coch 
ronne, à la justice et à l'intérêt de ses peuples. 

Nous attendrons , général , toutes les- opmmuni' 
cations que vous pourrez nous faire , et nous ne dou* 
tons pas un instant que vous ne saisissiez avec em- 
pressement l'occasion de prouver à vos compatriotes^ 
dans une circonstance si soiemuelle, que vous voii-* 
lez leur bonheur* 

Nous croyons devoir joindre à notre lettre, Vor^ 
donnance du Roi qui nous envoie à Saint-Domingue ) 
elle vous fera connaître, mieux que tout ce que noua 
pourrions vous écrire, combien les inteuiioBsduKoî 
sont ))ienfai$antes et paternelles. 

Les commissaires du roi, 

Vicomte bs FoNTAH&feav ' : 



ITiriIfÉRO. Qi . 

Port-au-Pri.ncCjj' le !^3 oçlol^re 1816» 
an i3 cte rindi^pctidance. 

Messieurs , 

1' . .' 

,ï'aî llionneti^ de vous aicctiser la réceptîoû àe volrè 
lettre datée à bord de' là frégate la l^lore^ le .2Ï dé 
ce mois f de la copie de celle qtie vous aVez adressée 
au généra) Ghriistophey ^ mer te 1^ ; ainsi que dç 
f ordonnante de -8. M. très - chrétienne qui vous 
nomme Ées commissaires ^ accoMpagnant votre lettré 
du 7 > i laquelle je n*ai pu tépondre en raison dô 
votre absence. 

Après des critnes épouvantable» icommîs par deài 
Français, criines qui rôUgiâsetit tes pages de This» 
toire , Ilndépeùdance d*Haïti a été solemnellement 
Jurée sur les restes encore fumans de nos infortuné^ 
compatriotes , par les guerriers intrépides qui ve- 
naient de la conquérir. Où sertbeàt sacré ; prononcé 
pour la première fois par un peuple indigné ^ n'^ jà- 
iùms cesser de retdntlr dans tous'les cœors'-, chaque 

i4 
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aunée il est renouvelé avec un nouvel enthousiasme; 
il est le palladium delà liberté publique ; le rétracter 
ou eu concevoir la coupable pensée^ serait un dés- 
honneur et une infamie dont aucun Haïtien n'est ca- 
pable; l'altérer serait. attirer sur nous des malheurs 
luérités ; nos lois nous le défendent impérieusement, 
et comme premier magistrat de la république, la 
plus sacrée de mes obligations est de la faire respec- 
ter j je l'ai juré à la face du ciel et des hommes, eije 
nai jamais juré en vain. Nous faire revenir sur cette 
sainte résolution est au-dessus de toute force bu- 
maille; nous la possédons, nous nous croyons di- 
gnes de la conserver ; pour nous l'enlever, il &udrait 
donc nous exterminer tous. Eh bien! si la chose 
élait même possible , nous nous y déterminerions 
plutôt que de reculer. 

Il nous eût été permis de penser que notre cairac- 
tére peu counu , surtout en Frauce, où Ton s'eèt lia- 
bituéàuousjuger par l'esprit colonial, aurait peut-êtrt, 
fait croire que nous ne nous teuious sur nos gardes 
que par le manque de confiance dans les garanties que 
Ton aurait pu nous oSrir pour nous tranquilliser sujj^ 
l'avenir, et qu'en employant avec nous des fonnes 
qui pourraient nous être agréables , il serait plus &•* 
die de nous ramener vers le but qu'où se serait pro- 
|>osé ; qu'on y aurait vu combien la mission du gd-* 
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béral Daisxion Lavaysse avait eGTaTrQtlChé les esprijis^ 
et qu'il ne nous est pas échappé qu'elle paraissait 
revêtue do l'aaJtbenticité qu'ont ordinairenieut les 
actes des gauvèniè^eus , puisque ses instrjictious 
restées dans nos nn^ius, avouées par lui^ étaient re- 
vêtues de la signature du ministre de la Marine. . 
Vous me faites l'honneur de me répéter que cette 
mission a été désavouée par sa majesté; j'en demeure 
d'accord > et par conséquent de la nullité de tous les 
acies qu'elle a produits-, je n'en parlerai donc plus. 

Depuis sa restauration sur le trône de France^ sa^ 
majesté a eu sous les yeux tout ce qui s'est passé d'of* 
ficiel dans notre gouvernement; aucunes des époques 
de notre révolution ne sauraient lui êtreétraugéres, 
et elle aura dû se convaincre que nous tenions à notre 
indépendance autant qu a notre propre existence, et 
quoique nous la séparions des malheurs qui nous ont 
si long-tems affligés, nous avons pu croire qu'elle eût 
tout fait eu reconnaissant l'indépendance de cetteré- 
publique, comme elle a sanctionné d'autres actes peut*- 
être plus pénibles pour elle, si elle n'en eût été em- 
pêché par l'opposition qu'elle a rencontrée d^s les 
esprits; car, pressé par les puissances de renoncer au 
trafic bonteux des Africains, elle en a cependant rë« 
clamé la continuation pour cinq ans en 1 8 1 4 « lors- 
qu'en 18x5 eMe exprime elle-même que cette renon* 
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cîatiôrtt était Aijk imtè son otrâr eA teoUiMïl en 
France; mais qo'elte fut alors siattriaée par lesâc* 
constances: à plus forte raison^ pourquoi tiedcmeiK 
tiraît-elle pas aufourdliuî ce qae des iotéréts entière' 
ment isolés voudraient exiger^ et ce quicoâteraittâDi 
de fk)ts de sang? C'est ainisiqtienoas nous rcpsésc»- 
tons les seuiioiens de S. M. T. C. ; il hoiib ew e#6« 
ieraît beaucoup d'être obligés de rerenir svf* cette 
opinion. 

Tout a changé de face dans te tnonde et s'at ,. 
pour ainsi dire^ renouvelé par la révolution pen- 
dant une période de vingt-cinq années^; dmcimà'eat 
créé des habitudes et des occupations pour aaliafirirc. 
à ses besoins ; la prescripliou semble avoir tnppi^ 
d'anciennes prétentions qui n'existetot tncore que 
par des souvenirs passés^ et dont la plupint dm prin- 
cipaux intéressés ne sont plus. 

La reunissauce de rordre et de la paix appéUe les 
hommes au travail et H l'industrie*, le^ besoins tou* 
jours pressans des gouvernemens ont de proSandes 
blessures à guérir; les résultats de Iti guerre sont tes 
mômes partout: les campagnes désertes fle^pajsdé' 
vastes^ tout languit , jusqu'au retour de la confiance 
qui ue peut s'établir simultanément; ce principe est 
d'une application générale, etne détruit pasleamojen» 
^(ue chaque contrée recèle dans son sein en les ôti* 



disant. Il «fit de fait ^e les nôtres me peuTent ïéiée 

-qi»epar>uousHraéaieS) il faut donc, avec la çiix, 

/«^ereher'ieS'ressowoe^^ «cii^t^er le travail^ encourà- 

« ger les manufactures ; où les trouver^ si ce n'est lAaifs 

' TJliAitflftrié et k cammepce? Cefoi de Frimce oe peut 

-avoir afiQOH kiftérét au rétaMissemeiit de *l-ancteti 

'Ordre «de^^b^ses*; H a Maoîp <V^re aKmeofté, de rieee- 

'^raîr Aq fëf!i^fioii«et 4e faire 4e$ profils utiles potir 

Hn et sofi gov^erBemeiït; 4t i^e demaude pour agir 

qeOfêtre^l^ivré'dés entraves gni-Ie géueut^ afin^ 

•e donner à4outeT'éteudiie -de ises spéculations. 

lies TBàmfaGtaresTéclanieiift aussi les mêmes araiî* 
Mdfei cfties -ddhoficbës nécessaires afin 4e ^eirtretedr 
' -etée facaêliofer» Personne n'ignore que ce pays, s*il 
-prodtrrt moins, ^fistifles^his grandes consommations, 
parce qn'H est^dans 9'^spfit des fisutiens, qui loua 
îoinssent des-avadtages deleuritravajii, de se procu-* 
rer le plus 'd'aisance qùSl est en *1eur pouvoir. 

C'est dans Tmientiom de vons répondre avec fran* 
cSiise -sur ce que vous me faîtes Honneur de me dire 
que vcw -powvoîps sont lnès-^^Kliis pour Texercicfe 
de'votre tnission, «que tou« m'annonces étre-toafe 
pacifique ^^désintéressée , et que ce n'est jpasle dé- 
sir de se rattache^ ce pfa3^s ravagé et dévaste par fles 
• guerres 'înicstines qui a dicté -la -déniarche tîe "S: M.. 
T, C.,,qiiçj'iii cru devoir lentrertdans quelques dif- 
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tails où il ne règue aucun esprit de récrimiiiaKon ni 
d'éloignemeut de ce qui peut être juste et raisonna- 
ble et cependant important y avant toute chose ^ d'ex* 
pliquer^ 

Si les iutentions de S. M. T. C. se. concilient sar 
ce points et que les pouvoirs dont vous étes.revétiMi 
se rapporteqtavec cet espritoe justice et de mo^ér?-* 
tion^ alors , oubliant tout motif particulier, et guir 
dés par le pur sentiment de la vérité et le déaird'opé- 
rer le bien, vous nous regarderez comme wi^oii- 
nemeut libre et indépendant ^ dont les institutiom 
consolidées reposent sur la volonté et l'amour natio- 
nal. Vous n'hésiterez pas à ladmettre comme basa 
essentielle entre nous , et entrant par-là dans Tesprit 
de nos lois , vous me mettrez à même, dans le cercle 
de mes devoirs, de pouvoir correspondre avec vous 
sur tous les points qui pourraient être réciproque* 
ment avantageux aux deux gouveruemens. 

Tout me porte à croire qu'eu partant de France 
vous étiez bien persua4és que nous ne pouvions ad- 
mettre d'autres principes; en le reconnaissant vqus 
retirez le (xuit le plus glorieux de votre mission, %\, 
acquérez à juste titre les droits les plus mérités i 
notre estime et à notre considération. 

J'ai l'honneur, messieurs, de vous saluer avec les 

sentimens les plus distingués» 

PÉTION. 



Général , 



( iiS ) 

Port-^u-Princc , nS octobre tSl^, 



Nous sommes veuus avec une entière coufianco 
^ans la ville et le pays où vous commandez, bien 
certains que tout ce qui tient au droit des gens serait 
respecté. Nous n'avons à cet égard qu*à nous ap- 
plaudir de notre confignce , et c'est ce qui nous en- 
gagé k vous donner eonnafssance dé ce qui se pa.9se 
entre les Carthagénois et les MexicafDS qui sont ici ^ 
et des matefois de notre équipage. Les premier^ em* 
fauchent les matelots et portent les autres à Tinsur* 
bordinàtion. Les. plaintes nous arrivent à cet égard', 
et c'est y porter remède, nous en sommes sûrs, que 
dé vous en donner eonnafssance. Nous réclamons 
votre autorité pour que nos hommes soient recher^ 
chés par la Police , et qu^ils nous soient rendus. Ce 
serait faire injure à votre guvemement que d'insis^- 
ter sur une demande de cette nature, qui tfent autant 
i la bonne poRce , qu'au droit des gens que nous 
réclamons. 

Recevez^ général, l'assurance nouvelles dé notrd 
considération distinguée. 

Les commisfsaires du roi y 
le vicomte de Fontakoss^ Ë^MAv^Aicfy^ 
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RÉBUBLigUE D'HAÏTI. 

Au Port-au-Prince, le *i% èH^Vre i8i^, 
an i3 de l*indëpenâance. 

Aiexandrt VéiSon^ présidera d Haïti ^ à MféU idf 
commissaires de sa iinaje^ U^-ciméikmfn^ 

j'ai reçu Votre lettre ciu a^âu mois CQuranî^ jpâ^ 
laquelle vous vous plaignez de la conduite tèQÛet^ 
\es Cartliagénois et les Mexicains qtii sont ici, etiea 
nialelols de votre équipage. Ce n'est point en vam 
que vous réclamez rau'torrtë du gouvernement pour 
f^^ire 'cesser ce désordre. Je vieiis'de donner les or- 
dres les plus précis au général commandadit Farron- 
dissèment , non seulement pour empêcher que vos 
matelots soient embauchés sons aucuns pavillons ^ 
mais encore pour faire appiiyer par la force tes re- 
cherches que la désertion pourrait occasionner. 

Vous devez être persuadés /messieurs y q\ie dans, 
toutes les çircdustances vous trouverez la protection 
que vous pourrez désirer ^u ce qui concerne la poJr 
l^ce de votre équipage.! 

Recevez , messieurs , l'assurance de ma cbnsidér 
ration disl^uguée. ^ 



KUHÊRO I&. 
Port-au-IVliiceyle ^ octobre iBiG. 

4è6 ¥ëa^!iifiMi. 'li«ï patfis ^i ne afort îScrccëflés , tout*- 
Sk^o* 'Tttteïjiiïmis irt 'wStïtrô , oiït -exercé , xotm» 
^eulii "afitiivt «flasis ^rwftes le» g;tieirte8 trviles , flcs nrcib- 
geauces et des repflr^iRies 'ëgiilem^ift bBhmAfles'fe 
^rt^ d^ftuH^ ttMi» steCttniJfaftî, qtiaiTd te wfbur 

4ftia|giiié*tf'^(yp|>09er m ftoi Te$ finîtes , Tes wjtia/ficefe 
*i^rti^tfil ai»^ tcmibafhi , -et ^ s'en «aire uû 
•lill* piomr mèbonitirftre Ttiutoritë royale et sfsilit^^ 
Chacun, au contranie , itisftttftt -par Texpëfience ,tfA 
-èeiircffiré cotiVafmctt qwe la vérité îeuïe «t h lëgiii- 
'mité jXJ^lK^ent 'ffieftue fin mix dissenfttcms vidteiftiilSi 
tJt 4 HtJtfle^ "tefe àfmbîtrons qtii , 'depurs aS ans, avareift 
^rendu fa Fi^tfce Si imalbeureuse. Tout ce qui «vaît 
*^é fefît flaos Tiîrtérét d\in parti contre l'autre , le$ 
lois 9 les règlentehs , totft est -demeuré comme *n(ïii 
«venu , panrce qufe cela tf était que des mesures pre^ 
servalives, que les- partis ^croyaient néCQs6a(ies 
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contre le parti qu'ils avaicut à combattre. Maïs VsaC 
iorité souveraine et légitime , reprenant l'exercice 
de ses droits , ces mesures de précautions et poar 
ainsi dire de dcfeiise des différens partis ^ Revenaient 
inutiles. Leurs lois se sont trouvée's abrogées par 
le fait y il n'eu est- resté que ce que le Roi , dans sa 
sagesse^ a cru devoir conserver; tout le reste A ceaié 
d'être obligatoire pour ceux mêmes qui les avuent 
jurées , parce que l'efiet devait cesser avec la cause. 
Maintenir ces lois , ces réglemeiis en vigueur » tU 
été perpétuer les dissentious civiles ; c'eût été cûBh 
mettre une hostilité après la paix. 

Sa majesté pourtant a bien senti que d5 ans de 
révolutions avaient changé les nueurs, les habitudes, 
même les pensées du peuple. Elle a léf^timé tout cb 
qui pouvait l'être \ elle nous a donné des lois calcch 
lées sur notre caractère nouveau , et elle a ainn 
rendu le repos à toutes le familles. 

La sollicitude du Roi a été la même pour SL-Do* 
miugue. Nos lettres précédentes, général, vous l'ont 
assez fait connaître ; mais le Roi ne peut fiûre t]ue 
ce qui lui semble juste et utile pour ses peuples. H 
ne doit pas consulter leurs passions , mais seulement 
leurs besoins ; et c'est ce qui le réglera , pour ce 
qu'il a à faire pour ce pays; comme cela lui a servi de 
règle pour la France. 
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Potir mëconnaltre les bîeiiraîts du Roi et le prix à« 
la sanction royale, saus laquelle pouiiaiit lout ceque 
vou3 avez acquis par la révoluliou, eu droits, en 
hoimeiirs, en fortuu^ , eu biens , eu dignités , res- 
tera éternellement précaire , vous uous opposez un 
Acte qui seul déniontrEraîl au Roi qu'il ue peut vou.'ï 
abandonner à vous-mêmes , parce qu'en vous aban- 
donnant, il vous laisserait daus le précipice horrible 
i*as lequel uue grande iaiprudence vous a jetés. 

Quand on lit de sang - f'roitl et sans passions les 
premières pages de l'acte qui fait la base de vos iiis- 
tilutious , on recouoait bienlôt que cet acte porte 
ftvec lui le germe de votre propre destruction. 11 
nous sufSra, pour vous démontrer cette vérité, de 
vous citer seulement les trois articles suivans. Ils 
JUirtent : 
,iA^T. 3S. « Aucun blauc, quelle que soit sa nation, 
ne pourra mettre les pieds sur ce territoire k titre 
^i de maître ou de propriétaire. 

Art. 3g. » Sout reconnus Haïtiens, les blancs 
qui font partie de l'armée, ceux qui exercent des 
fonctions civiles et ceux qui étaient admis dans la 
république à la publication de la constitution du 
a^ décembre 181G , et nul autre à.l'aveuir, après 
la publication de la présente révision, ue pourra? 
préleudre au même droit , ui d'être emplojû , ni 
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» Âe jouir dncbôit «de tHoyeà , êî ficegaènr >ée '^ro-' 
V priété dau8 la r^imMîqiM. 

» de leiirMig> nés^^ei C9lol||pes €« «pays étr&ogm, 
9 qui viendraicflitTéftkler èatisia péprfsdiqoe , >eri«A 
9 ^recoBuiM Haïtiens , mais ne jottiraKt4es ibpitii de 
n cito3^eif8 i|ir«près une atmëe 4e réÂdâtioe/* 

ViMK cetâbltiieE par ces aaAkies , -d'une ÉaofelSèite 
bien phis absohie -que se l'ia^ah ïsât «acmiMi 'owèrnb- 
tiance , ladifSasenae que la jdiilairtropie^'dapmB* un 
-demi-siède, s*è8bitoait de âîié dispaiaitlre«BtiPe kn 
couleors. Vous conuBietleB un «acte -d^cwtUilé w^ân 
TËurûpe ; TGastfaîteBeschnon «vcc dle^ twm W 
A)nnBZ'le droit deooafisquierparrepr^saille les bîeM 
«de toss^îeaxsqui ponrteiftcbez «louste nom -à^Hs&fîMs, 
de les priver du droit de succéder , et des dii0Îta«p^ 
Jitiqnes ddiit ik jûoiisae&t deois toute leur plémtude 
4 ians distioctiott. 

Par une bizarrerie doilt en 'ue trém^ ^^empl» 
^oe dansTbistbîre'des «ré^lotions , aptès.avotf'COffl- 
battu pendant a5 ans pour âOBtenir'le'pfincipe tsbil» 
iraire^ votTe preisnier «cte/Totré loi fondamentale 
établissent la distincAron qû'àli pf ix de ^votre sang 
vous avez voulu détrah>e. 

Si l'Eure^ '^^ik« ^jugeait «par \^os 'lois , 'cHe iserait 
hoin de croire à v6il#e gouvernemèiif 'cétte mbsmîU' 
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dont nous avons fait l'épreuve y et dont aofim nonàt 
fwoDs un devoir de repdre comple. 

£o effet y voue, renoncez à. toutes iea netKHi« cxrî s 

t" • ■ . 

Isséespour adopter exdusivemeikt^ comme seuleA 
habiles âfonver société avec.vonf> dua» part le» 
puissances barba^reagites doDtl!Europe réclame dand 
oe moment la répression-, et ensuftelee nations chez 
lesquelles le mot de civilisation n'a pas même «nqord 
jmétré. Si les philantropes.^ qni ne sont pas non 
|dos excttrpts de la proscription que vous prono^cet 
contre la couleur > se. riécdent néanmoins contre:lea 
ittprésaiUes qu^ l'Europe pourrait se. permettre 
d'exercer^ on pourra leur répondre avec votre cons- 
titution : Le principe aura été établi par vous \ quel 
droit aurezt-vQus donc de vous. plaindre? 
. Telle est cependant , général , la chose que vous 
demandez AU Koi de vouloir bien reconnaître. ,Le 
peut-il sans manquer à ce qu'il se doit à lui-même ^ 
à ce qu'il doit à ses peuples» à ce qu'il doit aox au- 
tres puissances \ le peut-il même dans votre propre 
intérêt ? 

. Il est dans le cœur du. Roi > nous vous le répé* 
tons 9 général y de faire pour le pays tout ce qui est 
^compatible avec la dignité de sa couronne et l'intérêt 
de ses peuples. II ne veut.que ce qui peut fixer dlune 
Inaniérejofide le bonheur des habitans actuels' de 
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Saiut-Domingue) nous vous avous demandé de uooi 
indiquer les moyens qui pourrateut Vassurer, Dont 
vous le demaudous eucore. Jugez vous-même , gé- 
néral , d après les observations que nous yenons de 
vous faire, si coque vous nous indiquez peut at- 
teindre le but que le Roi se propose. 

Vous n'ignorez pas que comme il est pour lea 
peuples des devoirs a remplir envers les rois, il est 
aussi pour les rois des obligations à remplir euven 
les peuples. Les rois ne peuvent les abandonner ^ 
même dans leurs erreurs, ni dans leurs infortaues. 
Plus le danger dans lequel ils se sont précipités est 
grand , plus ils doivent s*empresser de venir à lent 
secours. Sa majesté, plus qu'aucun roi ne Va jamais 
fait, vient de donner au mondeentier une preuve 
de cette sollicitude paternelle qui aurait dù^ daqs 
ce pays comme eu France , lui ramener fous bt' 
cœurs. 

Quant à nous qui sommes investis de sa confiance, 
nous sommes couvaiucus que ce serait vous plonger 
davantage dans le précipice et abuser de nSs pou- 
voirs , qne de prendre sur nous de consentir sans 
restriction à ce que vous nous demandez, dans ce 
moment surtout , où les passions chez vous parlent 
«ncore si haut. 

Nous ue répondons pas par des récriminatioos 
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attx reproches que vous faites, de nouVeàti à )a 
France. Sans doute la Fraace a commis de grandes 
erreurs^ elle a surtout été biea eonpable euvers son 
Koi. Comme toutes les natîoûs en eflervesceuce , 
elle a été le théâtre de grands eixcës : mais ses erreurs^ 
. ses fautes > ses crimes m^me seront cachés pour This* 
toîre^ dans une forêt dé lauriers. 

Enfin Dieu a brisé la verge qu'il avait envoyée 
ponr nous punir. Il nous a rendu notre Roi y nos 
princes légitimes ^ ne songeons plus qu'à nos devoirs^ 
ne songeons plus qu'à réparer. 

Si non) ce sommes pas assez heureux pour vous 
convainera, gébéral y ainsi que \ts autorités qui 
vous •■tonrent , nous n'aurons pas à nous repro« 
^ chef |d« n^voic pas mis daiis cette- discussion y la 
Kiûdétatibn qui se trouve toujours dans le cœur da 
iLoi f quand il s agit de ramener dans ses bras deii 
tnfanS que de fausses et bien trompeuses théories en 
ant arrachés. 

Recevez , général^ l'assurance de notre cons^dé- 
galion distinguée. 

Les commissaires du roi, 

Le vicomte de Fontanges. 

EsitfAMGAIlT* 
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RÉPUBLIQWB DTfAÎTI; 

Au Port-au-Prince 1, U ^no^goiltiA \8Uii 
an i3'de l*indëpenclaiic6. 

Alexandre Pétion , f^ûkini JUaiH^ èMM^ têâ 

Messieurs > 

J'ai reçu la lettre qâe tous tti'atrefl &ît l^bqiiiMiii^ 
4«^ m'écarire h. 3o e:ipiré« 

Il ipparteiiait «u dui-nentrième siéde de piudlMW 

de» értnauMi^ extraordhHÛres 'y il lui était aussi s4« 

aJBirvé d'arracher lebandédu tpà empêchait la pôrtkot 

la plus ms^anreuae etla^^laa opprinéa^leshottpM^, 

de découvrir dans la grande charte de la natupei aai ' 

droits imprescriptibles et l^obysi que Dieu sëtait fitauf 

posé dans le création. C est de l'esprit, dominateuf: 

dM partis que la France a &it sa siitxédef toirfià^ 

tour dans cette belle contrée, que.Farçhe s8inA0.dtt 

llnaépeudance d^Hsuti s'est éiQvéi& du sein de Top 

pression et de l'injustice. Ijlu jurant de la maintenir» 

nous étions tout aussi loin de penser qu'elle affecterait 

l'autorité du Roi de France^ que de l'idée de prévoir 

s'il triompherait un jour des Français; et qu'il finrait 
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yrfoir cpj»lF0 potis .^Ç3 tiUyeç que jïX03 .WOJA? ^i4 dé- 
|9 raippn r,ç|)i;oji^y^, ]ti^ep'jaoiu^|iéçe^g[,îresila4iguîip 

de s^ cp.arpwjp^jti^ UçjguujCQup ,<i!wUrp$ ptjiViljégpç .qu^ 
les circonsJç«)ipe^ ^^i oçt JEw.t jal}»p.(Jowieir ^sm?i3 Jpiitp 
par des if%qtih pyi^s^^^ JNou$ ftOUFPMS ^ojili^r f U4?# 
fious re^s£^sis$^t cLe ups àfmtji ipéçQ^Pfi^ ^'»f)U9 IPÇ 
Aau3 somopie^ pc^JP-é? ijp^ âî^ uptr^ jprppjr^ sécurjité; 
jbeureux d'dVQir ;sj|3ÇQU6 1^ yçmj^ k plus ja(Q%igx , mfifi 
n'avons àé^xjcé qwp 4e fonwk >ouir w Wlli^ iJf 
hi pîMX 4» ffliQ»!*? i^t puisqjuip 1^ rjç^flyjvrççs 4e pftrjp 
yay^ seraîeirf iJtosoire?, ?im^9W le^ fwiwis y^silpif 
j)ar noskr!ii$f ej que apw^ ucppvv.pi?s jo? ^«ï>UïK,^ 
sofus aucajae ji^iieup^ ffti» .a«|lp $le T^^it d^ f^ 

niille qitti now jWAÎti nows ppjarriqjo^ pjtrayxiB^paur 
|>a})1.9s .aux yèn;^ d'imi^ ppUtiqWP wtérjçp&ée^ Jojrsqup 
nous ne le ^.erjpjis f$i ^u ijàbimd 4p Jla }mi^cf^ et ^ 
l^équité qui JégiUwiWt AW^ dxpUp. 

Nou3 iiWoji^s jaww ipcwt d'^rp .çlbsç^^ , i;t 
loin de p.ejr4r.e^ lîOU3 W pp»y/>D^ «ue ggg^^ftT; «Vr 
tout si cp$ pUery^ioms ^out J&iîte* .de s«^-fnpî<J c;t 

^ejidw? iaut^t .^ççf ssil)lfi$ dani^ we icçkui^e imj^ dé- 
licale^iiî^rçpqwiieiious &pj»nïe3forU4e ppjiis-;!»^^^ 
et que c'psjt jçU]9» up. «entinimt bl^Q xéflé^bi qufi 

jàoj^s .aypi)? çtablijpptre jpaçte soc^J , qw xist T^ref^* 

sîou de la volonté nationale. 

i5 
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iSû hôus mettant sous les yeux les artictes 3S , 3^ 
€t 44 ^^ ^^^ iustitutions, vous semblée nous jeter 
le gant , et vous éloigner de la question |vrésentô 
pour faire d'une cause particulière une cause gétié* 
tàle avec toutes les puissances de TEurope ; cet ap« 
pel à des goUvememeus qui sont si clairvoyans > 
lierait bien tardif, car ils n'ont pas jugé de la méine. 
manière, ce que vous appelez une marque d'hostilité 
envers eux. Ces articles se trouvent exprimés dana 
Vacte de notre indépendance , dans ceux qui l'ont 
suivi, dans la constitution du 2*] décembre 1806; 
ils ont reçu une explication plus étendue par l'ar^' 
ticle 89 de la révision , qui n'est que le même sebs 
du 27 e* article de la constitution. Ils n'ont donc ja« 
mais cessé d'être en vigueur , 6t n'ont pour but qu6 
botre garantie, qui ne peut nous être disputée qu6 
par le gouvernement françaff, comme vous I0 
faites aujourd'hui, lorsque les autres puissances u^ 
t)nt aucun intérêt , et qu'elles ont eu des rapports 
constans avec nous; vous devez vous en convainc!^ 
par la présence d'un agent accrédité des Etats -Unin 
d'Amérique près la république , par l'ordre en Cott>^ 
scil du roi d'Angleterre , du i4 décembre iBoS, qui 
n'a jamais été révoqué \ par les bàtimens étranger 
qui sont dans nos ports, où ils-*sont admis comme les 
'tiôtres le sont dans les leurs ; vous aurez dû voir 



éaâùà celte ?iHe bemicoiip d^uro^ées» finatol lé côî)^ 
hnroe et la proMaription de omdenr ne Ù9fper suc 
Inciiii d'eux. 

Y a-t-il rédprodté d'a^antagM Aats les relations 
iwiihMilciaiM entre les itlraugm» et TUe dUaiti ? la 
ijuuaUtau y je peaae , est rritdliie^ Y a-t-il incompa- 
libifitë sons [le Iriyport des propriétés > des droits dé 
citoyens 7 la réponie ne serait pas difficile. 

Noos tioQs reposons sur la justice de uotre cause^ 

Mr ia piiretë de nos intentions> ; nous ue pensons 

pu que l*EiirOpes'anne contre nous parce que nous 

ViMlons être libres > sous la seule forme qui puisse 

iKNis assurer de l'être > et que les philanthropes qui 

.sont l'objet de notre admiration > désapprouvent uuô 

QOBduiteqaUsnons auraient sans doute conseillée 

tBBZ -mêmes. Si de tont cela on pouvait tirer des mo- 

lifil d'extermination^ il &udrait encore s'y résoudre ; 

et en mettant toute sa confiance dans ]ts mains dû 

tnaltre des ttiattres du monde ^ recevoir de lui dd 

nouvelles forces pour se défendre } c'est notre partie 

Hogs n'en avons pas d'autrei 

L'application que vous nous faites au sujet de^ 
puissaûces barbarèsqnes > trouve sa réponse dans la 
conduite que nous avons tenue entre l'Âugleten^ ei 
TAmérique , pendant lé cours de la guerre qu'elles 
vieunent de soutenir ; où jamais gouveniraieilt ji'ii 
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ctonné de pireures â*trtie netitraliié plcrs 'eïLkciè et 
de reipect pour ie droit des dations ; sttissi i\. û'a ja- 
mais élé question de répression de leur part. 

n est de pfiticipe avéré qtHs l'on ine peut disputer 
à auoon gouvernement ^e ^ ¥égtr pat ^es ptùplte^ 
tob; Louis XlV, en rév6quaût l'édîl de Nantes , a 
«kdù des Ffançcfts bu seinfnétfie de la f^raùcë. Au- 
cune puissances s*est immiscée dans cette afÊaiirè , 
et tocftes ont profité y plus ou moins ^ des Uv^utâges 
^ue toor a proctrrés celte ëmigratioù. 

Au Japon , 4 la Obinfe et chez d^autres nàlîOkm 
|>oIicées/deB mesures de précaution Ont interdît Wx 
étpac^ers yMqu'à l'entrée dans l'intérreur de létfr 
|Miys^ et ttous voyoù$ cependetnt le commerce établi 
«t flvarîr aviec ^s peuples dont F^^noe politique 
«e trouble pas ta ^pâ^ -des anlfrbs natiotis ; )es ex)ein« 
pies de cette natufe ne seittietftpïis difficiles à citer^ 
«i nous vouUons tous lesrafpporter. 

De quelque manière qu6 nos effforts "sôïetit Jo^ès 
diass. le cours 'de «otre tévoltition , Thi^oire tie 
poiura cacher que nous aVon^ été sacrifiés ieft troHi- 
'^pës^ et qu>e tiès «nues Ont été aussi couromiées de 
-quelques ^riers. 

SiTOs|youyo^ n'è^l pas la latitude uéctissaire 
! pour vous permettre d:e traher wr la imse que f ai 
eu il%iôittléiir de vous propo^^ , on que vous fie ]iu 
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{lez pas convenable 4'w faire us^ge âas& cette cîi^'* 
constaiice ^ je dois vous preTeuir q^ie jîe ne erois pàé 
devoir correspondre fîU^ Uuig-iems avec tous sttir 
l'objet de votre missiQu. 

jQaelqqe évéoemeat qui résulte ^ je m'aurai pas à 
me reprocher d'avoir négligé la plus petite OceMton 
pour procurer la paix et le b^nheuv à mes conci- 
toyens j coomie jo'we montr|iir^i toujours cKgne de 
leur confiance en faisant respe^ïter leurs «hroils et 
leurs privilèges jiusqu'i i^op derbiêr soufûr^ ïkibs 
m'écarter des principes que j'ai toujours pfofelssés. 

Recevez , messieurs ^ l'assurance de ma ëcmsidé- 

ration distinguée. 

PÉTIQN. 






Général , 



Votre sauté ét^t rét^bjie , uous allons vous transt 
piettre \^ ^épouse qu9 VQXxé maladie nous a &it re« 
tarder. 

pau^ YQtre lettre du si de ce mois , connue dass 
toutes Yps IfiXtues préçédeut^^ > vous nous paries e^r 
core des violences ^^ des inju^icues que ifous aves 
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■ • 

éprouvées. Nous nous sommes abstenus , d'après le 
caractère pacifique dont nous sommes revêtus , dç 
vous faire aucun des reproches que nous aurions pu 
opposer à ceux que vous faites à quelques Français 
furieux. Nous persisterons jusqu'à la fin daos cetiê 
piodération. 

Vous convenez cependant que pendant le tems d^ 
l'usurpation y quand le Roi se trouvait dans llmpos- 
sibilité d'exercer ses droits, vous vous êtes trouve 
dans la nécessité de choisir un mode de gouverne- 
ment , que l'indépendance étant; de tous ^ celui qui 
semblait vous oflHrIe pins de garantie ^ avait été 
choisi par la nation ^ mais que rien n'avait été &it 
contre le Roi. 

Tout cela , général , rentre parfaitement dans ce 
que nous avons eu ThQnneur de vous dire dan3 nôtre 
dernière lettre. Jusqu'ici ^ vous n'avez commis au- 
cune hostilité ouverte contre le Roi. Les mesures 
que vous avez prises l'ont été contre Içs. evu^nis de 
sa couronne ; c'est une aime que vous avez forgée 
pour les combattre , et dont vous ne pouviez vous 
servir légalement que contre eux. Mais quand leKdi 
reprend l'exercice de ses droits, quand tous les par- 
tis déposent leurs armes, quand tous ses sujets s'em- 
pressent de se ranger sous ses lois, vous seriez les 
seuls qui vouijriez vous servir de ce qui a été fait 
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contre des ennemis qui étaient les siens ^ pour le- ki 
opposer! nue telle entreprise* serait vouloir éle^ 
ver une lutte nouvelle contre un pouvoir légal qui 
se trouverait offensé et blessé saua avoir provoqué 
en rien l'agresseur « ce serait se mettre en révolte 
ouverte. Les droits du Roi comme souverain y sont 
incontestables. Le contrat qui existe entre lui et ses 
peuples est indissoluble; ses droits enfin ^ qui sont 
imprescriptibles^ ne peuvent être détruits ni altéréa 
en rien parce qu'il en a perdu momentanément Teiterw 
cice. Ainsi ^ tant que le Roi n'aura pas prononcé > 
l'état de guerre deviendra permanent^ et tout restera 
incertain jusqu'à la paix^ dont on ne pourra plus pré- 
voir l'époque. Tout ceci est d'une vérité tellement 
reconnue que nous ne devons pas nous étendre da- 
vantage sur ce point. 

Si dans notre dernière lettre nous vous avons parlé 
de certains articles de votre constitution, notre seule 
intention a été de vous faire remarquer ce que vous 
proposiez au Roi de reconnaître y en consacrant 
votre indépendance ^ et de vous démontrer que la 
loi fondamentale de vos institutions portait avec elle 
le germq de votre propre destruction. Jl a été loin 
de notre pensée, assurément , de faire ce que vous 
nommez un appel aux gouvememeps étrangers» La 
France^ en se séparant de son Roi, a éprouvé de 



pfÈ\êstni6& f ioût loin d'éMe {y«]^dâ»;et t« Rdî'eiff {tar 
lot-nMlIté às9et fort (^o^tf 4éfeAdfd ^é^ àtdH^,^ M&à 
Mtt bMi ^lirt^i^ e! eu ftAùtHé , $«Ar> dppéléhr rfl^ffi" 

Notre ifitéttfièft i/à ^dsf été ildtf ^ ; gâiéihft ,^ 
étê^ktt ai é'ilùâév ié îcà\îët ùhé quéâtiMr AMt'Iâ^ 
4iicù69t<yD il'a thû tf éSrKyàni pûui^ihyuér ^ {xihirtàMf 

arftotli 0tlivi IlOité ^t^é^iiéi' liKfutêittéttt / IIM^ MM 

è9 votis y et ftctië âttriôââ^ mitf àr Itt véOë pt^ éÊtêi^ 
fitÎM ooDflâf lf« àw Rdi te poflsév^iftfeé ^ftté ifdW^ 
âroo» reiictyiitrée 6tf vowt^ j^o^r cKMiJenhf éèdbeÉu^Hf 
H iaâtcttf iâdi^tféiP qi k tM§i$(;Mhéy tA M htéMë^é^,- 
ni les compensatious , une mddpM4àf#cè qui H'éjrf 

4e éir fiSâjdlté . M^te R»i ^ti Aétï^ à bfdmihé dé^ 
fWiér àt€fi cmêïAm& Ûm» cmë dî^cutlèi&ii y iMt^ 
Va moiéfûlkm qui éé ifù^iPé àéM Bôn 6œUtrl^M9 
«hràit bïkmiè àê^oH qb^ié^Ge teYritotrd b^U^ùd^ 

Miiil y i$j»ê^ di^f M«n)^^ âè yotf s êèmaâïtët Viïi\vié** 
fiM d'uiift ielltf pBfiîêtérMté éï lé dattgcsr ^Uë* M 

««àsairemmt peut ee p^^ ai Mi i^ttidM pMfi^éfMr 

Tx^usTauiuoerâ la mérité > Mils n'aUfOM qu'jT ittMi* 
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applaudir de Be-ndiis neug être pâsMtiMtréa imsei^ 
hÏ€8* Noaa tous aar«»9 rend» k voM-mteie^uB*^ 
gnaté service , et mme aairoMs rempli tee mtffkfkm» 
comme les otdre^-da Roi. •' ^ 

Nous allofis doii€^ avdut de tennhief BO^remii* 
eioa^ Tcxis £rire siiv cette ifidépeudauûe^ CfnMÊÈ& 
BOUS Tavons lait sur q^lqoes articles^ telire éoii»** 
iftotioBy )ee réflexfoo^qoeiiDus impose noire detoif- 
ei fiie nous 4}icte ilitt^rél dé la coloi^é- : - • « 
' . Pourôtre indépeûdati^ y il fmii aroir laej^tifttde 
de pouvoir» eu tout tems et partout ^ ftirere^^ffl^ 
soii> iudépendâooe. Il faut tfroîr éil éoUiÉAlM Bà>^. 
êoi de force pour pouvoir résistef • êM eGbrtr 
«^ooimeà rambitiou de ceux qm peuvent èe^eÉi¥^*^ 
toux do la prospérité qtfe ifous pouttiem nafaétir^ It 
fiuitpouroîr. par soi-même défeûdre Ses sujets «a* 
debori comiàe au dedans» er être dattS-lapens^bilH^I» 
de venger une iu)ureé Si l'Etat qui veut se déclare^ 
indépeudaot n a pas ces moyens par lui-indttie»' tf'il^ 
est cd^Itgé de reBomrirAuue puissante étraugJAfepfAir 
avoir.sofi 8pfni> il* cesse d'être indépeidatit> et siitf 
existence politique est à chaqiiv înstMit ftùtiptomé^ài 

Voyous il présent quelle* est la positioA de eetto^ 
cdouie ). plue iaible ea popalatiou que la mêftâdirai 
province ;dé Fràneea Vous fiast à votre Oo^ra^ W. 
sur votre climaty voue êtes disposésâ aS'rontertoiib!!^ 
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les puissances de FEiirope s'il est nécessaire^ pibue 
soutenir une préleotiou qu'aucune raison aujour- 
d'hui ne peut appuyer. Vous n'avez parvous-mème& 
aucune ressource de guerre ; tout doit vous venir 
de l'étranger^ et si^ par la suite d'une guerre quel- 
conque avec la première puissance , vos commu]ii<« 
cations du dehors sont interrompues , le climat 'qui 
fait périr les hommes , détruira aussi très-promte- 
ment vos aruies et tput ce que la guerre entraîna 
4e meurtrier après elle. Le dénuement où vous pour- 
rez vous troijLver au bout d'un certain tems, sur ce 
points vous rend déjà dépeudans des étrangers. Vou& 
ne Têtes pas moins par les besoins que des habitudes^ 
nouvelles vous ont donnés , dont la privation serait 
pénible et deviendrait même une souffrance pour 
beaucoup d'entre vous *, il est encore bien certain 
que le jour où le Boi prononcerait voire indépen- 
dance , il vous laisserait dans la dépendance de tout 
b^ monde. 

Quant aux moyens de défense au dedans , chacu» 
ayoue que vous n'en avez d'autres^ si vous êtes me- 
nacés par une force imposante, que d'incendier vos 
villes , vos récoltes , de porter partout dans lea 
plaines la flamme et la destruction^ et de vous reti« 
jer avec vos femmes et vos. en&ns dans les mome& 
où vous vous défendrez jusqu'à la mort* 
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' Cela peut être la suite d'une grande résotatîoii t 
mais cela prouve aussi véritablenient une grande im^ 
puissance. Un peuple qui n'a d'autres ressources & 
opposer à celui qui l'attaque que sa propre destruc^ 
tion y ne peut exister sans l'appui d'un puissant pro- 
tecteur. Dans votre position actuelle > un simulacre 
d'attaque d'une puissance quelconque^ peut vous 
réduire à la plus affreuse extrémité > puisqire dè^ la 
première démonstration hostile^ «armés des tori^heâ 
qui garnissent vos arsenaux , vous devenez les plus 
utiles auxiliaires de vos ennemis. 

Si l'on considère tous vos moyens) on s'apperçoX 
bientôt que votre indépendance peut encOTe moins 
se défendiie au dehors que sûr i0tre sol : car vous 
n'avez^ à deux portées de canon , aucune possibilité 
<de la faire respecter et de venger une insulte qui st- 
rait faite à des sujets de cette république ou ii votre 
pavillon. Votre indépendance actuelle est donc une 
véritable chimère^ une prétention qui ne peut se 
soutenir^ qui deviendrait funeste encore au peuple 
dont vous stipulez les intérêts \ et si le Roi y fatigué 
de la résistance qu'il rencontre , cédait à ce vœu ia^ 
sensé ^ il ne serait bientôt que trop vengé. ^ 

£n vous exposant avec une grande franchise^ gé^ 
péral 9 la véritable situation politique de votre pays; 
lnQtre seul but eait de vous faire ouvrir les yeux mi 
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ce. 911 doit è\r^ ¥9S plus cbees iatértlj. tt ii'jr a pas 
âegUûr^ à soulewr sam ]»6ce3iîté ime Inttii dans la»> 
quelle ua p«« plu* tdit « uq peu plua taid , oii> a 1? 
certîUule de succoraber et de^.feîre pérnr l&.pc«fj|ek. 
C'e4t Mae témérité l>làfl|iable d anwi eo&traÎMià^innir 
V^té qu *9lle Ji'e$4 à bt i?«M€4i..! 
. ^aurplu», gjénéniiy voulauè voua rBffncUsr 
anUat qu U est eiè noos ^ de cette ittdépoaâaaoei cpd 
Mtt^ > dltes^Ckua, peut fixer le bonbeiurdtr pevpk^ 
I^Mms aUaD9 YOU9 fwe pounaltm quel4|ii68kuiiiN^ du» 
coucessions que uQua pfmrrîous faite a« nonèp 
|[^ } lee voici ; 

.. Ait* a^« U eerait déclaré au nom d» Rci^ que l'es^ 
d«rage eat aboli àJSt.-J^ainiugue^ et qa'il a^ aérait 
^aW rétabli 

An. %^ Que les droit» dvila et pcdiiliques senient 
accordéa è toua les dtc^'èns , c^ovaie en France et 
aua luéaiet conditions. 

Aet. s. Que l'armée aereit niaiutenue aar lem^e 
pied où elle ae trouve aujourd'hui. Les çS^cieré-gè» 
liérau;i;:ka officiera supérieura et particulière^ ae* 
raient confirméapar le Roi dans leurs grades reapec^ 
tifs , et tous jouiraieut des mémet traitemeua , bon^ 
ueura el diatiactioua dont jouissent lea arniéea du 
Roi en France. 

ART. 4* Que le Roi n'enverrait famàia de troupes 



eii^'ô^éeumés à'St.«^o«iiigii«. lié A^nte^ la ooliv» 
Aie serait toUfours G6t)fiee âii'ôeairage'et a la fidétîté 
i^ ntmées indigène ^ •qui tie sertAefnlt jamnk em- 
ployéefs 4k)«1{ <4è 4a «cotoiiie. 

Àw.S. Le jf)rësîôeiil^?aréi«Mque, k««ettaftei^^^ 
é^toserreraîettt teurs piréro^tires «t le «ëuat sfes at* 
tribtftkniâ. fl Téstwâft , ainri qw les atrtm^tés admi- 
nistratives et judiciaires , provisoirement tch -quîls 
èOftt, aàdflèsnKodfficàtioBS tjiill pi^opesetait et -ar- 
t*l«rftît lui'^ttiéme , d accord avec \es xxmtaSssnwA 
dfe !*a litajcsté ; et "datts lecas "de chatigemeus ^ Fît- 
Venk , flsiie*s'effecttreraîerft qite fl'aprrés fetnafte qtS 
ifehiit iirrfté datrsfeWîsîondéTactctxtt^îhrfîom 

AjiT. 6. Que les anciens cdioiis tie -pomraiéift 
^twriverétt^ider-dans la colonie, qu'en se sbmnet- 
l&nt aux lois et règlemens tjm îserai^nt ^bîts , no- 
tamment â cetik qui concernent Vétàt des pérsmmrâs 
"«t des droits civils. • 

Art. 7. Qull serait fait par les autorités acttréfles, 
de concert avec les commiissaîres dullo*i/u'n règle- 
ment général sur lès propriétés, afin de faire' cesser 
les incertitudes , et empêcher que de non veaux trou- 
Iles ne viennent encore retarder le rétablissement 
de la colonie.. 

Art. B. Que le président actuel serait nommé 
gouvemèur-géhéral de là colànFe ; lé comipandai^N 
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général actuel de l'armée serait nommé liettteiiaLnt-> 
général au gouvernement. Ils conserveraient l'un et 
l'autre les pouvoirs qui se trouvent aujourd'hui dans 
leurs attributions , sauf les modifications que l'état 
des choses pourrait conmiander , mab cela ne se fe- 
rait que sur leur avis; ils seraient nommés à l'avenir 
par le Roi,sur la présentation de trois candidats choisis 
par le sénats 

ART. 9. Que les ports continueraient i être ou- 
verts à toutes les puissances^ aux conditions qui 
sont établies aujourd'hui pour les étrangers. Le sénati 
suivant les circonstances et sur la demande du 
gouverneur-général représentant duRoi^ pourraient 
en modifier les conditions. 

Art. 10. LeRoi eraploirait ses bons offices auprès 
de sa Sainteté pour obtenir un évéché pour cette co«- 
colonie, et tous les secours spirituels qui doivent 
donner au peuple une plus gcande masse 4e conso- 
lation. 

Art. II. Toutes les concessions dU Roi s'éten<> 

draient au nord Comme au sud et à l'ouest de là 
colonie. 

Art. 12, L'acte constitutionnel serait revisé dans 
l'année par le sénat, pour, de concert avec messieurs 
les commissaires du Roi, eu coordonner toutes les 
dispositions avec l'ordre qu'on voudrait établir* Ltf 
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Àoi serait supplié de vouloir bien Taccepter apr4él 
•cette revision , et la garantir pour lui et pour ses sùo 
cesseurs. 

D'après de telles concessions > il sera démontré 
«u monde entier^ qu'au lieu d'une indépendance ûo 
tive^ le Roi a voulu vous donner une iitdépandance 
réelle, et d'autant plus certaine et plus durable; 
qu'elle n'offusquera personne^ qu'elle ne blessera au- 
cun intérêt, qu'elle sera soutenue au dedans par vous- 
mêmes , et qu'elle recevra au dehors une protection 
•puissante. En effet, est il un peuple plus indépen*- 
^ant que celui qui a le choix de ses magistrats/ de 
ses généraux, de ses fonctionnaires ^^'qui s'impose 
lui-même , qui forme son armée , qui a la certitude 
qu'elle ne sera jamais employée pour un service ex- 
térieur, et qui, pour soutenir ces prérogatives, a 
l'appui d'un grand prince qui commande à une nation 
valeureuse de vingt- cinq millions d'hommes? Mé» 
connaître les avantages de telles concessions, c'est 
vouloir conserver la fiction pour renoncer à là 
réalité. 

Comment, d ailleurs, leBoi pourrait-il reconnaître 
l'indépendance d'un pays où deux pouvoirs ennemis 
^t deux genres de gouvememens entièrement op- 
posés se balancent *, dont l'un (les armes étant jour- 
i}aliéres)peut succomber soiis les efforts de l'autre? 
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he Roi, ta recouAMsant aiijoiisdliai rsâré indépen^ 
ilaece , reconpatfara ipw la fidt TOtr« cépublique ; >et 
si , malgré votre courage et votre résoIutioB , et par 
wite é^ chaoctfi Inès-ordinabes ile ia gaenre , vous 
VienÂciz k moKMatêr^ ceète réptUvipe aeral wauiièt 
4P9mp\9cé^ par Ml fimtdacre de monaicliîe Jborrible- 
jBe$t «b^olwi et le Roi, s'il aviapt pu .cxMiiieiceacIre à 
¥•08 vqraa^ , Mrait jsigué la perte et le maiieiir jie tes 

1^05 «spm>«s ^ général ^ que Ton appréciem f es«> 
prit <pH a dioté inoa 4>hierviatioiisu BHes «ont laaiwtç 
4ii ,dé#r»incére^iie nons iuroiis de yoir^cette cokmie 
pàiflÂUe et koiireMMe^ et de ccaaUer auMÎ l'uii dea 
ii^^mK ks flu$ icfa^rsdu Eoî« i^mm contûiyeroas }us^ 
iqu'ai«( pi«ds do trôo^ noAce iiûfliftère pacifique, 
#0¥S ^upplteroni le Raî y qiidque juste .que doive 
lètiîe aoa méoQBtatitQiDasat^de li^^saergu peuple de 
x^tte Qotmm le ieois «Boeaaaire pour qpi'dl piûsse 
l»>i!^r loes lUOweHes xéSesSons et peier fcotdement 
oe niH p^|it4iii pf&tr leftiia d^avantagea^ ou de ce 
que vous demaudez pour lui , ou de ce .que Je 
«Uoi v.aplaiit lui a^orde^. Sa a^ajeaté, iqnî espé- 
rait i^elrûuv^ dans ces pp»taéies, oosuBoe^le les a 
retrouvés 4ans tio»tes tes awtoss^ des «eo&us ificuor 
uaissao^ etdes«ii)ets fid^len^ aéra bien péniblemeiijt 
itfTectée , >si p\\^ ae voit dans l»iiécesâité de parler 
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ta Roi^ quand elle aurait voulu parler toujours en 
père. 

Quant à nous , général ^ notre séjour dans ce pays 
devenant inutile et même inconvenant^ nous allons 
nous retirer dés que vous nous aurez accusé la ré- 
ceptiôn de celte lettre. Nous vous remercions du 
bon accueil que vous nous avez fait y et nous en ren- 
drons compte. Nous partons avec ,1e sincère. regret 
de n'dvoir pu réussir à faire ce qui pouvait rendre le 
bonheur à cette colonie , et la paix aux familles \ et 
si leur avenir n'est pas aussi heureux qu'il pouvait 
l'être , si quelques malheurs nouveaux viennent en- 
core* les désoler^ on pourra en accuser votre refus , 
votre résistance ; mais* jamais le cœur ni la justice 
du Rôî. 

Recevez, général^ l'assurance de notre considéra- 
tion distinguée. 

Les commîssaù'es du roi, 

Le vicomte de Fontanoes. 

ESMANGART. 
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irUMÉRO l5. 

RÉPUBUQUE D'HAÏTI. 

AuPort-ou-Prince, le lo novembre i9i6, 
an i3 de l'indépendance. 

Alexandre Vétion , président d'Haïti , à MM. les 
commissaires de S. M. très * chrétienne. 

Messieurs, 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait Thonneur 
de m'écrire sous cette date. J'y ai observé le dëve- 
loppement des mêmes principes et des mêmes idée^ 
que ceux énoncés dans vos communications , et qui 
ramènent au point de reconnaître la souveraineté du 
Roi de France sur cette île. Je pense y avoir répondu 
dans mes précédentes lettres , et si les expressiojts 
du serment que j'ai prêté à la nation (conformément 
à nos lois) n'étaient pas aussi profondément gravées 
dans mon ame , je n'aurais qu'à les relire pour me 
convaincre que j'ai fait mon devoir^ et que c'est sa 
volonté bien déterminée que je vous ai annoncée en 
vous disant qu'aucun changement d'état n'était ad- 
missible. 
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• Vous paraissez , tout en le cUscpljsiut , eh convenir 
Vous-mêmes et justifier le choix de gouvernemeut 
que nous avons adqpté pour notre garantie > à la pre- 
mière époque où nous l'avons consacré : les circons- 
tances ayant changé eh France, vous en inférez 
qu'elles doivent aussi avoir changé pour nous. Il se- 
rait plus juste de croire que si le mçtif aété légitime 
d^us son principe >. il ferait aussi plus" naturel d^ I^ 
reconnaître aujourd'hui que de le rejeter^ Par cet 
acte solennel de la volonté du Roi de France; toutes 
les conséquences des nlalheurs que vous entrevoyez 
seraient détruites ; les précautions que vous prene;^ 
dans le système mixte de gouvernement qUe Voua 
nous proposez deviendraient inutiles : rien n'altère- 
tait la prospérité de la république dans ses l'apports 
honorablement calculés avec le gouvernement fraU^ 
çais y et toute méfiance cesserait- 

En déclarant son indépendance > le peUplé d-Haitt 
l'a fait à l'uni verra entier, et non à la France eu par^ 
ticulier. Rien ne pourra jamais le faire rétrogradeif 
de cette inébranlable résolution; il sait; par l'expé- 
rience de ses malheurs passés ; par ses plaies qui sai- 
gnent encore , que sa garantie ne peut être qu'en Iui« 
même et sans partage ; il a mesuré toute la force et 
rétendue de sa démarche, puisqu'il a préféré se vôuef 
à la mort > plutôt que de revenir sur ses pas ; sautf 



avoir riutention de se mettre en état d'hostilité coii' 
^e qui que ce soit. 

Cest au nom de la nation dont je suis le chef et 
l'interprète ^ que je vous ai parlé. Je ne compromet- 
trai jamais sa souveraineté j et ma responsabilité est 
de me conformer aux bases du pacte social qu'elle a 
établi. Le peuple d'Haïti veut être libre et indépen- 
dant y je le veux avec lui : voilà la cause de mes re* 
fus , de ma résistance. Pour changer d'institutions, 
c'est la nation qui doit se prononcer^ et non le die£ 

En m^annonçant vôtre départ , je reçois, mes- 
sieurs , avec satisfaction l'assurance de votre paît 
que vous avez rencontré^ pendant votre séjour dans 
la république; tout l'accueil et les égards qui vous 
•ont dûs. 

Recevez ^ messieurs ; l'assurance de pia considé^ 
ration dietinguée. 

PÉTIOK; 
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Le lecteur verra,. dans cette lettre de 
Morillo , comme dans un miroir fidèle , le 
tableau des difficultés de la guerre de Yëne- 
2uëla et des dispositions des habitans. 

Tous les évcnemens prévus par Morillo 
3e sont réalisés. Les indépendans sont les 
maîtres de tous les points qu^il in(]iquait. 

Si cette lettre ne donne pas une fort bonne 
idée de la position de Morillo , elle est au 
moins très-propre à en faire concevoir une 
fort avantageuse de la justesse et de la pé* 
nétration de son esprit. Quel dommage quUt 
ait été si cru el ! 



Correspondance du général Morillo y au ministre de. 
la guerre , à Madrid,, iiUercepiée par les pa^* 
triâtes^ 

Très-excellent seigneur^ 

Depuis le moment de mou arrivée dans les eaux 
de Venezuela^ j'ai informé S. M. de tout ce que j'ai: 
cru nécessaire pour assurer la trauquillité et la sûref é 
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des domaines du Boi , notre maître. Jai donné 3er^ 
uièremrnt ^ sous la date deCathagéne^ notice des 
besoins de celle vice-royaulé , et maintenant, Irès- 
cxccllonl seigneur, je pense qu'il est deracha devm 
d'insister sur l'urgence d'envoyer des secout^, wpé* 
cialcmenl à Véncziiéla. A mesure que j'ai envojé dei 
troupes au Pérou et k Por^o-Rico, elqu^l'anDëada 
S. M. a occupé les points évacués par ]e$ rebrilesj 
elle s'est atTiiiblie eu se disséminant: ce qiû, ajteté 
aux maladies du climat , la réduite â un squelette , 
comparé à Téteudue du lieu qu'elle couvre et au 
enuemis qu'elle a & combattre a Venezuela, 

Lorsque la Marguerite fut prise, les fugitif vinirent 
àCartliagénc et organisèrent des troupes i Saala-Fé* 

Une portion resta dans les îles cli augères ^ atten- 
dant l'occasion Invorablc, c'est-à-dire ^ laoïnimutiou 
dos forces de l'armée, dans le dessein de révolutionner 
Cumana, la Marguerite et la Guajaua. Cartbagjèue 
a été prise par la force, el les rebelles se sont réfu- 
giés aux C^ayes , dans les vues d'aller attaquer de ce 
point tons les endroits faibles de la côte, pour con- 
tinuer leurs atta(|ues jusqu'aux lieux où ils pourront 
pénétrer. S'ils ne réussissent pas, ils pillent et se rem- 
barqnent. Les rebelles pensent , avec le produit, de 
leur pilhjge , payer les fusils qu'ils achètent, et en ce 
moment ils ont au Porl-au Prince plus de ia,Qoo. fu« 
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siU^ comtne j'en ai déjà rendu compte à S. E. dans 
mps dernières dépêches, d'après la teneur des lettres 
interceptées. Selon ce court détail, S. M. verra 
que si ]eè rebelles |»etdeut le terrain^ ils se réunissent 
ensuite et redeviennent plus forts , afin de se porter 
sut le point qti'ils veulent attaquer -, inais ils ne sont 
paé moins faibles en réalité. 

Je supplie V. £. de jeter un instant les yeux sur 
Vétat des forces quc^ Venezuela avait lof sque ses ha« 
bitans, sous les auspices de notre monarque^ jouis- 
saient de ses soins paternels, et elle verra qu'elles 
étaient plus côbrîdérables que colles qui se sont ré- 
vdtéeset qui sont obligées de combattre tous lès 
joiMi 3'eh dis de tliéme à l'égard de cette vice- 
rojrauté^'et couforoiément à ce que j^observe dans 
ma marche, là province de Carlhagéne peut se main* 
tenir fidèle \ mais les habitans des autres endroits 
n'attendent plus que l'occasion dé continuer leurs des* 
seins criiiiinels, et particulièrement les curés , pahni 
lesquels ou n'en trouve pas un bon. 

J'ai déjà demandé des iniasionnaii'es à 6. M. , màin- 
ienant j'ajoute qu'il serait très-convenablé d'envoyer 
desTïurés et des avocats européens, parce que si les 
choses doivent aller ainsi , ont doit agir de la même 
manière que dans les premiers jours de la conquête. 
La nécessité de troupes, dont j'ai déjà iiironué S. E. 
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dans ma dépêche n<> i53^ et que uécessîte la vice- 
royauté de Sauta-Fé , est uu fait positif ^ parce que 
s'il était possible de conquérir à présent toute ceUe 
partie du pays ^ il ne faudrait pas laisser la division 
du colonel Calzada, ni Ta vaut-garde de la rive droite 
clc la rivière la Magdeleiue^ parce que les rebelles 
iraient à Venezuela grossir le nombre des ennemis. 
Mais si l'on pouvait les faire marcher contre lePcioUi 
les soldats de cette division et avant-garde y seraient 
de la plus grande utilité, parce qu'ils sont guerriers 
et susceptibles d'être bien discîplinési quoiqu'ils aient 
à présent beaucoup à faire à Autiguia^ Popayau et 
Choco. Je parle ici à V. E. des créoles qui n'ont pas 
suivi les révoltés , et dans la persuasion de recevoir 
promptemcut des troupes , parce que si je tarde à les 
recevoir, je ne peux assm*cr V. £• quel sera ensuite 
le nombre dont on aura besoin. Il y a aujourd'hui à 
Venezuela deux points qui sont menacés et qui %oxA 
de la plus grande importance à S. M. : ce sont la Maf- 
guerite et Guayana. Dans ce premier point, les re- 
belles sont bien dirigés et pourvus de tout le néces* 
saire. Ils combattent d'une manière extraordinaire, et 
les troupes de S. M. ont été obligées de s y mettre sur 
îa dtfensivc. vSi le perfide Bolivar^ va dans celte île 
uvcc Tcxpédition qui se forme aux Caves , je ne sais 
UT 'îi!'^ '.l"v'':r:'lr();}î In ^tnr''n:rriîc et Cumaua. L'at- 
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Jaque de la Marguerite est combinée avec celle de 
Guayana ^ où le nombre des rebelles augmente. Ils 
occupent un grand terrain autour de la capitale. Ils 
interceptent les bestiaux^ et s'ils attaquent la ville ^ 
elle sera obligée de se rendre. Pe cette manière, ils 
acquerront des avantages incalculables. Je considère 
que cette province est de la plus grande importance^ 
parce qu'à Madrid j'ai dit à S. M. que si elle était 
perdue et occupée par des forces considérable , Ca- 
racas et Santa-Fé seraient en péril. 

Je supplie donc V; £« de considérer la position 
locale de cette ile et de faire attention que les ri- 
vières de rOrénoque , de l'Apure et de la Meta sont 
navigables , et que l'on y navigue à une plus grande 
distance que je ne le croyais auparavant. Qu'elle ré- 
fléchisse aussi aux plaines qu'occupent les rebelles y 
et où ils élèvent des bestiaux de toute espèce. Les re- 
belles de Venezuela ont adopté le système de main* 
tenir de fortes guéiîlles qui suivent la méthode 
que uDus avions en Espagne dans le tems des Fran- 
çais , et je pi;évois leur réunion avant même l'ar- 
rivée de Bolivar, ou de tout autre chef de répu- 
tation. Si elles s'aperçoivent que nous sommes en 
petit nombre, elles nous attaqueront eu masse. Eu 
Espngne, on croit qu'il y a peu de chefs à la tête de 
i'iiisiîireclion de ces vastes contrées \ niais, très ex- 



c6lleut seigneur ^ il est déjà f ems ^ù'oii ptttût d'îlot 
antre manière , au moids à Tëgard des protiiioes de 
Venezuela. Ici le clergé , ainsi qud toutes les dàsM 
de h société , soupirent potir l'indépendàiice. Le* 
aveuglement est impardonnable, puisqu'ils tfav^^edt 
ponries hommes de couleur. Ceux-ci avraientriosâ 
dans leurs projets^ si notre expéditioil iie ftt Futile 
à tems. Les hommes de couleur sont rigfMtetix, 
braves ; très-sobres, n'out pas besoiii d'hôpitaux ni 
d'uniformes. Je ne crois pas cependant qui! téga» 
la même obstination dans l'intérieur de la Tic&Mj^antë; 
mais en tout cas , il est indispensable â*a1Égiiï6nUit 
le nombre des troupes , parce que là gamisoA de 
Carthagène consomme considérablemêflf dloiiliffefl : 
de plus ; il est nécessaire qu'elle sOif noiXtbfetise^'afiii 
de pouvoir contenir le Teu de l'instttrecfioti. La force 
militaire de la Nouvelle-Grenade doit éUre supérieun 
à celle qu elle était vers le milieu du dernier sièdé. 
Si nous perdons la Marguerite, les insurgés la fortifie- 
ront , et pour la reconquérir^ il faudra une autre et- 
pédition. En attendant^ le commerce d'ici au golfe 
du Mexique se verra exposé à mille périls. Si la 
Guayaua a le même sort; une conquête liouvelle et 
sera encore plus difficile; et si, en même tems^ dte 
n un chef qui dirige ses forces vers Casanare etTuuja, 
1 1 (jui combine une allaque contre Paraguaua; dans 
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i&proviuce de CorO; les armes de S. M. succombe- 
ront. Mais tous ces malheurs , même lorsque les en- 
nemis nous attaqueraient , ne nous feraient rien ; si 
l'on augmente l'infanterie et la cavalerie^ et s'il nous 
arrive de iQiouveaiix secours. Les expéditions qui 
Tiendront doivent toucher, à la Marguerite , et de là^ 
prendre le rhumb deyent au large de la côte. 

D'siprès la peinture que je viens de faire ^ je ne dé- 
sire pas que V. E. croie que mon intention est d'at- 
'trister le cœur de S. M^ , mais bien au contraire ^ c'est 
pour Tânin^çr ^ afin qpe les dépenses qu'on a faites j 
ainsi que -ses colonies , ne soient pas perdues. Si à 
présent nous sommes capables de surmonter les obs- 
tadea de. la faim et d'une privation totale de moyens^ 
QQUS nous flattons de voir le fruit de nos travaux 
couronné. J'ai besoin d'hommes, de fiisils et de mu-> 
nitions. Qn doit faire beaucoup attention à Vene- 
zuela, qui, en révolutions ^ fournit aux autres pro- 
vinces des cbe& et des officiers, attendu qu'ils sont 
plus hardis et mieux disciplinés que ceux des autres 
endroits. £n conséquence, on a bes^oin de fortifier 
cette capitainerie générale , d'où les rebelles qui sont 
i Varinas, peuvent venir à Santa-Fé par des chemins 
qui sopl^firéquentés, quoique très-scabreux. 

Que Dieu accorde à V. E. de longues années. 

Au quarlicr-gënëral de Monpoz le 7 mars 1817. 

Exccllentissime seigneur. Signé, Pablo Morillo. 
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Le gtnéral Morillo au commandant de la/brcf^ 
armée de File Marguerite.. 

Les troupes du Roi sous mon commandèoieiit ont; 
pour la secoude fois ; débarqué sur cette- île, qui, )^ 
Tespére^ sera bientôt soumise à la domination de son 
Icgttiine souverain. Je connais vos résolution»; mais 
je suis persuadé que la masse des habitans qu'elles 
ont entraiués y n'ont jamais pensé qu'elles les ezpo^ 
seraient aux maux graves et désastreux qui les me- 
nacent. Vos disgrâces sont l'ouvrage d'un honmif 
pervers ; le sang qui s'est répandu y les inalAenrs qde 
vous éprouvez, sont les seuls bienfaits que vous deves 
à sou cœur exécrable. — Vous me conuaisser tous^ 
mon langage et mes sentimens ne penvent vous étra 
suspects. — Je me dispose à commencer une cam- 
pngnc doul le succès ne peut être douteuzl Vous con- 
naissez les moyens qui sont à ma disposition^ î\s sont 
plus que suffisans pour réaliser mes plans. — Cépen» 
daut f désireux de votre bien^ mou amour pour l'hu- 
nianilé m'engage à vous adresser cette sommation ^ 
j'y joins une proclamation au peuple de Marguerite, 
dans laquelle je lui exprime mes sentimens avec la 
franchise qui caractérise un militaire ; le sorPvous a 
placé dans iiiic situation qui vous met à même de faire 
le bonheur de votre patrie; eu prenant le seul paclî 
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que vous commande la raison et votre devoir. — Sî 
vous faites désarmer les'habitans de Marguerite, si 
TOUS vous soumettez avec eux sous iMloi de notre 
bien-aimé sduverain Ferdinand VII y les hostilités 
cesseront^ le passé sera oublié , et vous pouvez 
compter sur la protection du gouveruethent de S. M. 
Les chefs ^ les personnes dévouées à la légitimité^ 
qui vous seconderaient dans cette importante cir- 
constance , seront récompensés à raison des services 
qu'ils rendront. — Celui que j'ai chargé de vous re- 
mettre cette sommation, vous instruira de tout ce 
que vous désireriez savoir pour régler votre con- 
duite. — Si vous persistez dans votre obstination^ et 
que l'infidélité de votre parti ose encore me résister à 
l'avenir^ vous n'aurez pas à vous plaindre des désas- 
tres qui vous menacent; et je vous déclare que ^ sans 
vous faire de vaines menaces , sans vous parler avec 
ostentation de mon pouvoir , l'exemple que j'exerce- 
rai sur votre île sera tel , qu'il n'y aura pas un seul 
iudi^ddu qui ne soit atteint du châtiment que mcrite 
ses crimes^ et qui puisse même conserver la mémoire 
des scènes sanglantes et terribles qu'il souffrira; aiusi 
que sa famille. 
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PROCLAMATION. 

Habitaus de la Marguerite , au mois d*avril def^ 
nier , j'étais à Ocana ; je vous promis alors que je re-^ 
Tiendrais sur vos rivages^ pour puuir les rebelles ^i 
sont parmi vous , et rétablir Tordre qu'ils avaieat al- 
téré. L'hypocrite et méprisable Arismendi vous disi^t 
que je vous trompais *, mais vous voyez que j'ai rem* 
pli ma promesse , après avoir laissé le loyaume de U. 
Nouvelle-Grenade soumis^ jouissant de son ancienne 
félicité. Les provinces de cesbeayz pays connaissent 
aujourd'hui ma conduite^ et peuvent apprécier votre 
situation, Habitans de Marguerite « je sais tons lea 
détails de votre révolution , et j'en cpnnais toqs les 
infâmes auteurs. La plupart d'entre eux vous ont 
abandonné; comme des lâches > à votre propre sort^ 
au moment de mon arrivée , et fuient le danger qui 
les menace : tel Arismendi , né pour votre malheur ^ 
aussi poltron que méprisable. Que ne vient-il à votre 
secourS; avec cette tourbe de misérables qui parlaient 
de leur vaillance loin du danger P Mais ils émigjrent 
tous aujourd'hui ; ils vous abandonnent ^us diffî* 
reus prétextes ^ et le pirate Brion a fini par pillejc 
votre île^ et s'enfuir avec sesbâtimeus. — Dans cette 
circonstance^ je vous invite à mériter la clémence de 
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notre bien-aîmé souverain Ferdinand Vit y dont le 
cœur auguste et majestueux n'ambitionne que le bien^ 
la félicité de ses sujets. Soyez-en donc digues y et 
comptez sur votre pardon^ si vous vous soumettez de 
de suite. — L'e;cpérience vous a appris que je sais 
accomplir mes promesses y et que ma parole est in-* 
violable. Vous ne pouvez douter de votre sort, quand 
. il vous conste qu'indépendamment de la division qui 
vient d*arriver de la péninsule , j'ai sous mes ordres 
celles d'une armée dont la valeur et la détermination 
TOUS sont bien connues. — ^Si, malgré cette démarche 
que m'inspire l'humanité , et les principes qui ont 
toujours dirigé ma conduite , vous persistez dans 
votre rébellion, ainsi que vous l'avez fait depuis mon 
débarquement^ rien ne pourrra plus m'arré ter, toute, 
considération disparaîtra *, je marcherai sur vous avec 
les forces respectables qui sont sous mes ordres : la 
désolation et la terreur seront à leur léte , et si les 
traîtres de Barcelonne terminèrent par ma juste ven- 
geance leur criminelle existence , je veux qu'on ne 
retrouve même pas les cendres de cette île déloyale , 
ni la mémoire des infâmes rebelles qui, méprisant le 
pardon de leur souverain ;i s'obst.iqérent à leur propre 
extermination. 
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Réponse du gom^ei^eur de File de la Marguerite 
à son excellence le général en chef des troupes 
du roi Ferdinand VII > 

Les Spartiates de Colonibia out vu « avec une 
singulière surprise , le parlementaire inattendu que 
V. £xc. leur a envoyé : ils sVtonnent que vous leur 
adressiez^ dans un stile barbare, l'iulimationde 
vous rendre celte île après avoir hostilisé ses côtes 
de la manière la plus sanguinaire , sans que vous 
ayez préalablement mis en usage ce moyeu ; cepen- 
dant ils voient avec satisfaction que V. Ezc. a connu 
son égarement , en jugeant le juste ressentiment 
d'une légitime défense et la noble résolution de 
venger les nouveaux outrages que vous nous faites 
éprouver. — Les troupes de ce roi que commande 
V. Exe. n'ont rien obtenu en venant souiller encore 
les plages arides de la Marguerite , et ne peuvent, 
par cela ^ espérer de la rendre à la tyrannique domi* 
nation de TEspagnc. C'est aussi impossible qu'il le 
serait de croire que V. Exe. pût accomplir les pro- 
.'lesses qu'elle fait toujours par des phrases menson- 
gères ; quand elle parie de l'inviolabilité de sa pa- 
role. Si V. Exe. connaît bien les résolutions de la 
masse des habitans de cette île , elle doit voir aussi 
que ce n'est pas la cause de quelques individus que 
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iious défendons, et que le brave général Ârismendi^ 
à qui V. £xc. attribue l'origine de nos malheurs , 
loin de nous valoir les maux qu'elle supposé , mit eil 
votre pouvoir le don précieux de la liberté , sut nous 
élever au faîte de la gloire , nous laissant , à sou dé- 
part , de savantes leçons pour noire défense , et 
l'exemple utile de toujours vaincre les Espagnols. Là 
sang qui s'est versé , celui qui pourra se répandre 
«ucore , c'est vous qui l'avez voulu ; tout homme né 
doit*ilpas se défendre contre ses eniiemisP Ne savez- 
vous pas la haine que les habitans.de cette41e ont 
voué à leurs oppresseurs ? Et pourquoi voùlez-voud 
attribuer vos crimes au héros Ârismendi ? Admires 
f enthousiasme qui nous anime tous , pour vous en- 
sevelir sons les ruines de notre pays , avec tout ce 
que noQs possédons de plus cher, plutôt que de lais- 
ser apercevoir à la postérité , dans le brillant tableaii 
de nos victoires^ la déshonorante tache d'une servilé 
humiliation^ 

Oui , il est vrai , V. Ëxc. est bien côntiue de nous 
tous , et jamais les habitans dé la Marguerite ne per- 
dront le souvenir des trompeuses promesses que 
vous leur fîtes autrefois. Au lieu du bien que vous 
leur assuriez y ils furent accablés de toute espèce dé 
Inaux. — Un cri général se fit entendre sur ces ro-^ 
^ers { ce cri douloureux fut celui qui détermina M 
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] liste insurrection qu'il a eu le droit d'adopter. D&> 
puis lors nous avons renouvelé nos sermens de vain- 
cre ou de mourir y en effaçant de notre naérnoire les 
trompeuses paroles de pardon y d'oubii du passé y 
avec lesquelles tous les' chefs espagnols colorent tou- 
jours leurs intentions , et les perfides trames qalis 
ne cessent d'ourdir pour nous sacrifier. — Aîori il 
parait superflu de répoudre à cette manœuwe on dé^ 
marche que V. £xc. a eu la bonté de faire en -faveiar 
de rhumauité y lorsqu'en même tems elle noi» me- 
nace de détruûre sans retour cette ile. Il ne nous veste 
qu'à lui faire conimître les sentimens unanimes àe-Mw 
habitaus y et leurs dernières résolutions; — ^:Sifv6tii 
êtes vainqueurs y vous régnerez sur les hideuot' A^ 
combres, sur les cendres et les lugubres iiestro v^m 
vous laisseront notre constanee^et notre vflleur. «C'est 
avec «ux que votre tyranuique andutiaki' pourra ve 
complaire -, elle dominera la triste dévas^os ào la 
Marguerite , jamais ^t^ défenseurs. 
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SUPPLEMENf . 

Dâks rîatervalle qui s'est écoulé entre la 
composition et la publication de cet ouvrage, 
le lems a découvert quelques parties de cet 
avenir dont il semble être encore plus g^ro5 eu 
Amérique qu^il ne Test en Europe. 

Le monde vient de voir ce qu'il n^avitit ja-' 
mais vu : une archiduchesse d'Autriche fran- 
cbissàfit les mer^ pour aller au Brésil essayer 
le premier Irôrie que l'Amérique ait offert & 
use princesse venue d'Europe pour régner sur 
elle: la fille des Césars modernes, transplati- 
léc dans des climats dont les premiers CésarJ 
n'avaient point soupçonné Texistence. Jamais 
Taigle d'Autriche, cet aigle qui , à l'aspect des 
trônes , se transforme si volontiers en co- 
lombe i^i) ^ n'avait pris un vol aussi lointain. 
Cette alliance est l'initiative de celles que le 
nouveau Monde est appelé à contracter avec 

Tancien : liens heureux , liens favorables pour 

— ^— ■ — — — — — — — 1— 1— — ^— ■— — . 

{i) Tu felix Austria nube. 
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tous les deux » en leur donnant les moyens de 
se connaître mieux . en les forçant à travailler 
l'un pour i'iiutre , et à veiller à leur bonheur 
mutuel. Avec quelle joie rAmérique n'ouvri- 
rait-elle point son sein aux grandes familles de 
l'Europe qui , trop pressées et gênées chez 
elle, trouveraient dans ces régions de quoi re- 
monter à la hauteur d'une illustre origine ^ et 
qui se plairaient sans doute à échanger entre 
elles leurs enfans , en réunissant les rejetons au 
noble tronc qui les aurait cédés à leur nouveau 
séjour. On peut croire aussi que les disgrâces 
de la fortune trouveraient auprès des héri- 
tières de l'Amérique autant de moyens de répa* 
Iration que peuvent en o£Prir celles de l'Europe» 
«> Ceux qui dans le mariage qui a faittraasporter 
au Brésil une archiduchesse d'Autriche , n'ap- 
perçoivent qu'une union ordinaire en Ire des 
maisons souveraines, ne voient que la plus 
petite partie de ce qui se trouve dans cet 
hymen (i). 

(i) On sent que nous raisonnpnis dans la supposi«^ 
tlon de la vërité du rapport officiel de Mexico^ do aS 
octobre 1817. 



"Mitra a succombé : ce n'est pas là ce qnif 
idoitétonDer^ mais bien qu'il ait autant duré^ 
Au reste , les circonstances de sa fin ne sont 
point encore connues. En effet j^ que croire» 
lorsqu'un seul parle et ne se fait entendre que 
pour publier ses avantages. Sûrement on fera 
beaucoup de bruit de cet é,vénement: comment 
' déterminer jusqu'à quel point il le mérite ? 

L'insurrection est-elle morte avec Mina? 
lui survit-elle ? qui a péri avec lui ? est-ce un 
corps avancé ^ surpris ? est-ce tout ce qui étail 
insurgé et en armes? lie rapport officiel parle, 
de. défilé» de deux cents hommes dont une 
partie doit avoir péri ; d'autres rapports citent 
de grands avantages remportés depuis cette 
époque par les insurgés entre Mexico et 
Yera-Gruz : il y a donc d'autres insurgés que 
Mina? sa fin, la destruction de son corps ne 
seraient donc point l'anéantissement de ceux 
qui combattent pour l'indépendance ?^ Il reste, 
comme on voit , bien des choses à expliquer 
dans cet événement, pour en déterminer la vé^ 
ritable valeur, 

EiU attendant que ces ténèbres soient dissi-^ 
pés, il faut revenir aux principes qui montrent 
que le sort du Mexique ne dépend pas d'oa 
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cvéïienient isolé , iiiuis des dispositions géné- 
rales du pajs et des circonstances environ- 
nantes. Si Jes principes et le goût de indé- 
pendance vivent au Mexique comnie dans le 
reste de rAinéri(|i]C , ainsi que l'on n'en peut 
guère douter , si telle est la tendance générale 
du pays, la perte de Mina, et celle de beaucoup 
d'aulrcs après lui , n'y feront rien et ne Tempê- 
cheront point de remplir sa destinée; elles 
n'empêcheront point que le Mexique , situé 
entre la double indépendance de l'Amérique 
méridionale et de l'Amérique du nord, ne fi- 
nisse par être entraîné dans le même tourbillon: 
comment l'exclusif du commerce serait -il 
maintenu pour le Mexique seul , lorsque tout 
le reste des deux Amériques en aurait secoué 
le joug?Tombe-t-il sous le sens que de pareils 
contrastes qui portent sur des iutéréls si vifs, 
puissent être de quelque durée ? 

Il faut donc revenir à ce qui, depuis beau- 
coup d'années , a été indiqué comme le meil- 
leur usage que l'Espagne puisse faire du cré- 
puscule de puissance qui lui reste au Mexi- 
que , et ce moyen ne peut être autre que celui 
de faire du Mexique , s'il en est tems encore , 
un établissement souverain et indépendant 
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pour uTi prince (l'Espagne » aux conditions les 
plus favorables pour TEspagne. 

L'Europe a entendu le président des Etats- 
Unis à l'ouverture du congrès : ce discours 
u*est pas seulement un discours, c'est un évé* 
nement ! Comme il est plein , que de choses y 
quel tableau , quel présent , quel avenir ! 

Dans ce discours sont décidés le sort des 
Florides , de File Amélia , ainsi que la nature 
de la guerre entre l'Espagne et ses colonies. La 
géographie donnait les Florides aux Etats- 
Unis. La guerre ou la diplomatie réaliseront 
ses indications. Il faut regarder ces deux points 
comme décidés. 

Par l'acquisition des Florides lesEtats-Unîs 
.s'étendent depuis TAcadie jusqu^aux frontières 
du Mexique : les espaces sont immenses , c*est 
une des plus vastes associations formées parmi 
les hommes : assignera qui pourra le terme de 
sa population et de sa richesse ! Désormais 
les Etats-Unis ne peuvent plus s'étendre du côté 
du midiyoii ils rencontreraient le Mexique. Si 
quelqu'extension leur est encore permise , elle 
^aura lieu du côté du Car.ada, pajs dont le 
>ort tient à l'accroissement de la population 
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américaine. Lorsqu'elle s'élèvera à ?o , à 4o 
millions d'hommes , on verra à qui appartient 
le Canada^ de TAnglelerre ou des Etats-4Jnis. 
Les droits de la nature , a dit le président , 
demandent ces progrès , ils sont les signesi 
d'une croissance rapide et gigantesque. 

Le président s'est tenu bien loin des opinions 
que l'on cherche à accréditer en Europe contre 
Tindépendance américaine. Après avoir relevé 
Fintérét que cette lutte a relativement aux Etats^ 
Unis y la neutralité observée par eux , les moles« 
tatious subies par eux , par suite de la guerre^ 
le chef du gouvernement américain a articulé 
que les Etais-Unis ont envisagé cette lutte non 
point comme une insurrection au une rebelliorè 
ordinaire y mais comme une guerre ciUle entre 
deux partis à peu près égaux , ayant tous 
deux des droits égaux auprès des puissances 
neutres. Nos ports , a-t-il ajouté , ont été ou-- 
verts aux deux pavillons , et tout objet produit 
de notr e sol ou de notre industrie dont texpor-^ 
tation a été permise à un parti , Ta été égale- 
ment à Vautre. Voilà la question nettement 
posée, voilà de la raison et de la franchise, voilà 
une fia donnée à cette espèce de dissimulatiaa 
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dPaprès laquelle on est reconnu sans recon-* 
naître , comme font les peuples qui trouveni 
fort bon de commercer avec l'Amérique , et 
d'entretenir chez elle des agens prolecteurs de 
leur commerce 9 tandis qu'ils ne reçoivent pas 
les agens des indépendans , et ne reconnaissent 
point leurs pavillons. Il faut faire des vœux pour 
que cette franchise d'action et de langage serve 
d'enseignement et de modèle à TËurope. 

Les Etats-Unis envoient des députés pour 
explorer toutes les parties des états-indépea- 
dans ; d'importantes résolutions ne peuvent 
manquer de suivre des rapports qui seront 
faits par les commissaires; c'est encore un exem- 
ple qu'il serait bien à désirer quel'on imitât^pour 
fixer enfin ses idées et ses plans sur ces contrées. 
• Le reste du discours du président est le ta* 
bleau le plus attrayant et le plus complet qui 
puisse être fait des progrès d'un peuple vers une 
espèce de prospérité encore inconnue parmi les 
hommes. Après trois ans de paix , une partie 
des taxes est inutile, la dette publique prêle à 
succomber sous l'action d'un amortissement 
qui s'élève presqu'à la moitié du revenu de 
l'état. La dette américaine n'excède pas 5oo 
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millions ; ramorlissement est de 5o milIioDS^^ 
La libération sera complète dans g ans. "En 
France,raniortissement est plus Faible d'an cjd- 
qiiième qu'en Amérique , et la dette, après 
toutes les liquidations, sera 9 fois plus forte* 

Il est donc réservé aux Etats-Unis d étaler à 
tous les yenx, dans l'alliance de la morale et de 
leconomie, la solution du grand problême des* 
sociétés, celui de savoir comment un peuple 
peut être gouverné le mieux possible et à meil- 
leur mîif'ché. 

Qui pourrait se refuser à applaudir à la dé-« 
claration par laquelle le président annonce que 
lorsque les indépendans auront prévalu , les 
Etats-Unis renonceront aux avantages de corn* 
nierce qu'ils en ont reçus momentanément , et 
qu'ils se borneront à la plus parfaite récipro- 
cilé avec toutes les autres nations. 

Jamais rien de plus noble, de plus désinté* 
ressé, de plus social, on pourrait dire de plus 
humain, n'est sorti delà bouche d'aucun cbef 
d'association d'hommes. C'est le premier exem- 
ple d\me renonciation semblable , c'est l'arrêt 
de mort des anciennes pratiques dont on se 
mou trait si jaloux , sur les nations les plus 
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favorisées. Désormais il n y a plus de favoris 
pour les nations que Imclustrie et le boa 
marché. 

Bolivar s'est avancé sur Caracas , laissant à 
Angustura le gouvernement de Venezuela. 
On voit qu'il est là en attendant l'issue des évé- 
nemens militaires. Les corps d'armée l'avaient 
précédé et se portaient de toute part vers les 
points occupés par les Espagnols. Quelques 
jours apprendront ce qui se sera passé entre 
eux. La conspiration formée par les généraux 
Paër et Marino pour faire prévaloirleshommes 
de couleur sur les blancs, fournit la confirma- 
tion des motifs de crainte que nous avons ex- 
primés sur les dangers de l'armement de cts 
couleurs que la guerre rend indispensable , 
qu'elle maintiendra , qu'elle augmentera , et 
avec lui les dangers des blancs , grande raison 
pour faire meltre le terme le plus prompt à 
une lutte qui porte avec elle des chances aussi 
formidables. 

FIN. 
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AVERTISSEMENT 



DE L'AUTEUR. 



Oi^ donnera suite à Técrit. que Ton 
publie aujourd'hui , en analysant suc^ 
cessivemeiit les évenemens qui auront 
lieii dans l'ordre colonial , à mesure 
qu'ils se développeront; mais on ne s'as- 
treindra point, pour leur publication, 
à d'autre ordre qu'à celui de l'imporr 
tance de ces mêmes évenemens. 

Les lumières des lecteurs corrige- 
ront les fautes qui pourront nous échapr 
pcT sur les localités , sur les acteurs , 
sur les faits; et leur justicie, en tenant 



compte de la distance des lieux , de la 
nature et de la lenteur des canaux qui 
nous transmettent les informations ^ 
ainsi que des intérêts qui les inter- 
ceptent ou les dénaturent , nous épar- 
gnera les reproches. 



1 



DES 



TROIS DERNIERS MOIS 



DE 



L AMERIQUE MERIDIONALE 



ET DU BmSlL 



jDepuis vingt ans , nous avons publié pl^i- 
sieurs écrits sur les questions coloniales. 
Une fois entré dans celte route dans laquelle 
le hasard , ou je ne sais quel instinct , nous 
avait porté, il ne nous a plus été donné 
d'en pouvoir sortir. 

Quiconque s'occupera de ce sujet avec 
l'intérêt qu'il commande , sera entraîné par 
le même attirait. Il en est de certaines ques- 
tions comme de certains hommes^ qui^ 
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dés (ju*oii les approche , vous font passer 
sous leur joug. 

L'ouvrage des Colonies (i) date du mois 
de février dernier. Pendant qu'on le com- 
posait à Paris, tout ce qu'il renferme de 
principes , comme tout ce qu'il énonce de 
conjectures, se réalisait eu Amérique. L'in- 
jure était encore sur les lèvres de quelques 
hommes que ces principes dépassent , et 
que ces annonces dérangent dans leurs cal- 
culs , et déjà ils avaient reçu une applica- 
tion complète dans Thémi^phèrfe dont cet 
écrit analysait la condition élémentaire , et 
indiquait le sort à venir. Les Débats et la 
Quotidienne chantaient leur victoire , lors- 
que d'immenses catastrophes attestaient la 
vanité de leurs triomphes (2)«.. Ils n'étaient 

(i) 2 vol. in-8».Prix : lafr.; chezBKCHET, libraire, 
rae des Grands-Augustins , n*" ix. 

(2} Voyez ce que la Quotidienne et le Journal des 
Débats se sont permis sur l'ouvrage des Colonies. 

Voyez aussi la note à la fin de cet ouvrage, inti- 
tulée : des Personnalités et Incivilités du Jouroal 
des Débats et de la Quotidieime. 
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pas moins Lattus à Paris que les Espagnds 
ne Tétaient en Amérique... 

La victoire a placé ses arrêts entre les 
détracteurs et nous ; nous n'avons donc plus 
à nous en occuper* Qui a la victoire pour 
vengeur , n'a pas besoin de rien mettre du 
sien auprès d'un si noble soutien. Nous nous 
étions proposé de présenter au public, à la 
fin de l'année, le tableau desévénemens^i^ 
pendant ce laps de temps, auraient eu lieu 
en Amérique. Le rapprochement des prin- 
cipes de l'ordre colonial avec les faits qui 
se passent aux Colonies ; l'analyse de la 
marche, soit progressive , soit rétrograde^ de 
l'indépendance, nous avaient paru n'être 
pas entièrement dépourvus* d'utilité. Mais 
le temps , ce terrible improvisateur, qui fait 
ses calculs à part, et qui ne subordonne les 
siens à ceux de personne ; le Temps, qui 
aujourd'hui vole avec des ailes arn\ées de 
faux , ne s'est pas soumis à nos petites com-; 
binaisons. C'est à son heure qu'il faut mar- 
cher, et non pas à la nôtre, si nous ne 
voulons renoncer à ne plus l'atteindre. Moua 
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avons ëtë réveillés au bruit des événemeus 
vraiment immenses qui viennent de se pas- 
ser dans l'ordre colonial. 

Ce sont : 

i"* La querelle de la cour du Brésil avec 
l'Espagne , relativement a Toccupation de 
Monte-Video ; l'inlervention des cinq puis- 
sances ; 

30 L'indépendance proclamée à Fernam- 
bouc ; 

3** La tentative faite en Portugal, non 
pas contre le roi de Portugal , mais contre 
le roi du Brésil , régnant du Brésil en Por- 
tugal : car ce n'est point contre l'autorité , 
mais contre l'absence du roi , que le Portu- 
gal a conspiré..*; 

4° La défaite du général Morillo ^ et le 
renouvellement de la guerre dans les sept 
proyincesqui composent le royaume de Terre- 
Ferme ; 

5° La victoire de Buénos-Ayres sur le 
Chili , l'agrégation de cette contrée à l'in- 
dépendance, et l'influence de cette victpire 
sur l'affranchissement du Pérou , de ma* 



nière à compléter la destruction, Tefface- 
ment de la puisaauce espagnole dans l'Ame* 
rique méridioixale : tels sont les cinq grands 
fâi^3 qui sont venus dévoiler l'état ]f)résent 
et à venir de cette partiei du globe. 

Sans doute il serait très-facile d'ajouter 
à ces faits principaux des aperçus sur ceux 
qui , dans le même temps , ne peuvent man- 
quer d'avoir eu lieu au Mexique et dans les 
Florides. Le principe d'action étant le même 
partout, les faits qui en découlent doivent 
l'être aussi. 1^ même tendance vers l'indé- 
pendance qui a triomphé au midi de l'Amé- 
rique, agit dans le nord de l'Amérique es* 
pagnole. Aujourd'hui cette tendance est si 
générale dans cette contrée, que l'on pour- 
rait dire qu'elle est dans l'air qui l'enve- 
loppe, et que tous les Américains veulent 
respirer. Mais comme cette seconde partie 
du théâtre est moins bien éclairée que la 
première, nous nous bornerons à l'analyse 
de celle-ci. 

Avant de l'entreprendre , qu'il soit permis 
d'observer : 



loQii'à la distance où nous sommes pla-* 

■s 

ces de la scène , avec les lents et étroits ca- 
naux par lesquels circulent les informations 
que l'Europe reçoit sur deux pays sur les- 
quels on ne lui dit pas tout y il n'est jpossi- 
ble de parler que des masses. Les détails ne 
peuvent nous appartenir, et d'ailleurs ils 
seraient infinis •• Mais ces masses^ malgré 
leur isolement , nous suffisent ; elles four-» 
nissent des points d'appui ; et dès que l'on 
sait où poser son levier , on n'est plus em- 
barrassé du fardeau qu'il doit soulever. 

2* Que nous parlons seulement d'ordre 
colonial , de mouvemens des Colonies , d'in-» 
térêts relatifs. aux Colonies, ou créés par 
elles , de circonstances propres à hâter , ou 
bien à arrêter l'essor des Colonies vers l'in- 
dépendance^ et rien de plus; que nous ne 
prétendons juger ni dès droits des parties , 
ni de la moralité de leurs actions, mais 
seulement de la partie politique de ces ac- 
tions, qui consiste dans leur origine et dans 
leur résultat politique. 

Quiconque nous prêtera ou exigera de 
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hou^ une autre intention , ou biéix une autre 
direction , ou ne nous entend point , (m peut 
«e dispenser de nous lire* 

Il faut qu'il y ait sûreté en écrivant, 
comtne en toute action de la vie, et pour 
cela, qu'on ne cherche et que l'on ne voie 
dans un livre que ce qu'on a voulu y mettre, 
et ce qui s'y trouve en réalité è 

BRÉSIL. 

Une invasion force le roi de Portugal de 
chercher un asile au Brésil. Jamais prince 
ne se trouva dans une position plus singu* 
lière. 

L'ennemi venait régijer chez lui, sous son 
nom , mais à son protit propre , et non à 
celui du roi. 

Restait-il à Lisbonne? Honorable captif, 
il perdait le Brésil de deux manières : i® par 
la séparation de la Colonie qui se fût décla- 
rée indépendante d'une métropole subju- 
guée par l'étranger ; le prétexte était non- 
nôte : le Brésil eût été aussi habile à en 
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profiter que Tont été le Mexique'et l' Amé- 
rique* méridionale : cela était immanqua- 
ble ; a"* par la conquête que, de leur côté, les 
Anglais ne pouvaient manquer (l'en faire ; 
et par conquête , nous entendons Témanci- 
patiou favorisée en vue du commerce, comme 
cela a eu lieu à l'égard de toutes les Colo- 
nies. Les Anglais, amis du roi de Portugal 
à Lisbonne , où il protège leurs comptoirs, 
amis du souverain du Brésil, où il remplit 
pour eux le même but d'utilité , devenaient 
ses ennemis, lorsqu'il devenait l'oiage ouïe 
prête-nom de leurs ennemis : ainsi ont*ils 
fait avec l'Espagne , Suivant qu'elle a ^ervi 
ou combattu ta France. 

La position du prince était cruelle; les 
dangers se montraient de toutes parts : long- 
temps son esprit fut perplexe, long-temps il 
hésita. Quitter un trône antique pour un 
trône nouveau, la terre natale pour des 
terres nouvelles et lointaines,* abjurer une 
ancjenne existence; se créer de nouveaux 
sens , de nouveaux yeux , un nouvel état : 
un aussi grand parti exige de la forcer et tel 
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qui le conseille , s'il était mis à l'épi^euve , y 
regarderait lui-^méme à deux fote. Cepen- 
dant l'ennemi approchait; quelques heures 
encore , on tondait dans ses mains , il fal- 
lait chcpir. Une terreur plus grande est sou- 
vent le moyen de surmonter une autre ter- 
teur ; c'est le contraire de la victoire que 
donne le courage : un danger éloigné est 
moins effrayant qu'un danger prochain. En- 
fin , le signal est doniié ; une double crainte 
a coupé le dernier câble qui retenait encore 
au rivage natal le sbuverain du Portugal ; il 
part , et , reçu sur les escadres de l'Angle- 
terre, il va montrer à l'Amérique le prc- 
piièr souverain qui soit venu y porter un 
sceptre américain entrelacé avec un sceptre 
de l'Europe.... Ombre de Pombal, tu dus 
tressaillir au bruit de ce départ , en appre- 
nant qu'elle était réalisée , après un demi- 
siècle , l'idée à laquelle tu attachais le plus 
de prix, et qui attache le plus de gloire à 
ton nom. Tu as joui des consolations accor- 
dées aux génies méconnus. 

Dans ce moment , tout fut changé en For- 



V. 
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tugal, auBréàll, et peut-ctre dans le monde. 
Le vaisseau qui portait le roi de Portugal 
dans le nouveau^ portait dans ses flancs de 
nouvelles destinées pour Tuijivers. 

Ce germe d'évéuemens si puisons fut 
alors à peine aperçu ; il fallait tout ce qu'il 
vient de s'y passer pour y ramener Tat- 
tention. 

Par le changement de la résidence duToi, 
tout l'ordre ancien du Portugal à l'égard du 
Brésil, et tout celui du Brésil à l'égard du 
Portugal, se trouvèrent intervertis; l'un 
prit la place de l'autre. Il y eut deux actions 
simultanées et opposées , dans le temps 
que l'on n'en apercevait qu'une seule et uni- 
forme : car il se forma sur le champ deux 
nouvelles combinaisons entre le Portugal 
devenu colonie , et le Brésil devenu métro- 
pole ; entre le Brésil aspirant à conserver le 
roi , et le Portugstl aspirant, de son côté, à 
le récupérer; entre le Brésil vivifié et enri- 
chi par la présencedu souverain , et le Por- 
tugal humilié, appauvri par son absence, 
et tout désappointé par son éloignement. 
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Ici se prësentaient nécessairement deut 
actions 9 deux mouvemens : 

i"*. Ce qu'allait faire le roi dans son nou- 
veau séjour ; 

2°. Ce qu'allait faire le Portugal dans son 
nouveau délaissement. 

En suivant ceci , on trouvera la clef de 
tout ce qui est arrivé de part et d'autre. 
Pour le bien comprendre, il faut deman- 
der, 1*" ce qu'a fait le roi du Brésil depui» 
qu'il y est fixé i 

2*". Ce qu'il devait faire. 

Quant, à la première question , on y ré- 
pondrait fort bien par deux mots applicables 
aux gouvernemens quiétistes du midi de 
l'Europe , aussi bien qu'au Brésil , ce que 
l'on faisait? rien ou presque rien. On lais- 
sait faire en Portugal ; on ne faisait rien au 
Brésil. 

Lorsque la résurrection des souverainetés 
abolies par Napoléon et par ses devanciers 
eut lieu en i8i4) le retour du roi en Portu- 
gal fut annoncé. Nous devons au parlement 
d'Angleterre , seul moyen qui existe en Eu- 
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rope> de peeevotr des iastruclions un peu 
étendues sur les Colonies , d'avoir appris , 
par Toi^ane de lord Gasllereagh y qu'à celte 
époque le roi projetait de repasser en Eu- 
rope y et qu'il avait demandé une flotte au 
gouvernement anglais pour Vy transporter : 
chose étrange , aussi contraire à l'honneur 
actiiel du Portugal qu^à sa gfoire passée , de 
voir le $u<îeesseur des souverains auxquels 
V Europe dot la connaissance de tant de 
terres , et dont le pavillon domina si hardi-p 
ment les mers de l'Inde , réduit à ne pouvoir 
traverser l'Océan , et à ne pouvoir se rendre 
chea hii qu^à Vd\à^ dVi pavillon anglais ! 

Cette première résolution n*eut pas de 
suite ; le prince resta au Br^il. Les ténèbres, 
dont les cou^s despotique du midi aiment à 
s'envelopper , ont dérobé les motifs de la 
prolongation de ce séjour. II n'est point dé- 
raisonnable dé penser qu^il a eu deux causes : 

1*. Là nécessité de ne pasi s'éloigner du 
siège du itiouvement qui agite l'Amérique 
espagnole. Le ft^ésil est placé au centre; il 
ne peut se soustraire à ses eflfets. Par la 
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translation duroi^ il a acqtiis Fobj«t princi* 
pal de ce même tfkouvement , ctilui de fix.er 
le gouvemeitieBft d^ ces contrées au milieu 
d'elles-mêmes. L'Amérique combat pour 
conquérir ce tjue le Brésil a acqiiis sans 
combats, et qu'il possède... un souverain 
indépendant de l'Europe, la fin de l'ordre 
purement colonial. .. 

2'*. La difficulté de laisser le Brésil à lui- 
même, sans s'exposer à le perdre en relouri- 
nant en Portugal : car on en est là. Le 
Brésil, après avoir joui de la présence du 
roi, après s'être flatté de le conserver, ne 
le restituera point sans une extrême répu- 
gnance et sans de très-graves conséquences t 
il faut y regarder, lorsqu'on pose certaines 
prémisses, et bien faire attention aux consé* 
quences qu'elles peuvent avoir. Le Brésil ne 
ï^ndrait pas le roi avec le riiême plaisir , ni 
le même empressement qui éclatèrent à soû. 
arrivée : avant de faire un pas comme celui- 
là , il fallait s'assurer que l'on pût revenir 
en an'ière. La présence du roi au Brésil y 
est la vraie sauve-garde de là souveraineté 

a. 
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de là mai^n de Bragaace dans celte contrée^ 
et son éloignement en dei^pndrait le terme* 
Le roi, en parlant, laisserait l'indépendance 
dans sa capitale délaissée* Quoi qu'il en soit 
delà réalité de ces conjectures, qui, réunies 
ou séparées, n'offrent rien d'improbable, 
le roi est resté au Brésil. La guerre était loin 
de ses frontières : car une grande dislance 
sépare ses Etals de la rivière de la Plata. Le 
théâtre de la guerre s'éloignait en s'étendant 
vers le Pérou et le Chili, placés dans une 
direction opposée au Brésil* Artigas n'était 
pas inquiétant. Buénos-Ayres était trop oc- 
cupé pour chercher à se créer un ennemi 
de plus en attaquant le Brésil. 

Le maintien de la paix était donc dans les 
mains du gouvernement du Brésil , et ce- 
pendant on ne tarda point à voir une flotte 
portugaise s'avancer contre Monte- Video , et 
les feux de la guerre s'allumer à la suite de 
ceux d'un double hymen. Après beaucoup 
de marches et de contre-^marches dont le 
public ne pénétrait point le but , et dont le 
Brésil BB déclarait point le motif, Monte- 
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Video fut occupé. Les proclamations furent 
ce qu'elles sont en pareil cas, la justice du 
droit, la tendresse pour les capturés, le 
bonheur pour tous. En regardant ces dé- 
marche^ par rapport à TEspagne , on se de- 
mandait comment on faisait marcher de 
front une double alliance avec une invasion, 
comment on tirait Tépée en se donnant la 
Tmairi. , 

En regardant du côté de l'Amérique, on 
se demandait comment le souverain de Té- 
troit Portugal , transplanté naguère dans les 
espaces immenses du Brésil, s y trouvait 
déjà trop à l'étroit, et y éprouvait le besoin 
de s'élargir aux dépens de ses voisins. On se 
demandait comment il s'exposait à la guerre 
avec des hommes dont le caractère opiniâtre 
devait lui être connu : car un Espagnol, 
pour être transplanté en Amérique, n'est 
pas moins tenace qu'en Europe, et les Por- 
tugais sont à portée de le savoir mieux que 
qui que ce soit. De plus, le Brésil provo- 
quait à la guerre des hommes armés de 
principes diamétralement opposes à sa pro* 



pre existence, comme il oubliait k la fois 
qu'il se trouvait au piilieu d'u^ foyer de 
rcpublicanisme, et q^e «a jx)pulation était 
formée , en grande partie , dlo^aves ron- 
geant leur frein , et ttop disposés k in^itei* 
leurs semblables ', émancipés en tant d'en-' 
drpits. Mais rien n^a jtna lé retenir ; l'on 
a vu comme il s'est précipité dans ceUie fa- 
tale entreprise. Il faut que le bien mat ac- 
quis ait bien bon goût^ pour vouloir s'en 
pourvoir à ce prix ; mais s^il a bon goût ^ 
quelquefois aussi il est de dure digestioa. 
Lesx^oses en étaient là; les Portugais éta- 
èdis /tant bi«i que mal à Monte- Video (i) , 



(i) Times y lo juin. Nous apprenons que la fré- 
gate portugaise VAmphion , arrivée de Monte- Video 
à pio- Janeiro, y a apporté la. nouvelle que les trou- 
pes portugaises de la Plata étaient dans un état com- 
plet d'insubordination , et que leur chef, le général 
Le Cor, avait informé son souverain ^ipie, si on ne 
-lui envoyait point de nouvelles troupes et des mn- 
aitions, i^ ne pourrait se inaintenir long-temps dans 
le pays qu'il occupait* H parait également que le gou-" 
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^Bûënos-Ayres les menaçant , Iprsque le roi 
du Bréiil a éprouvé coup sur co^ trois ëvé^ 
xiemens ibrl propres à le faire r€flti?er en 
l^i-Iuéme, et à aggc^ver ses embarras. Ce 
sqbX : 

i"*. L'intervention des puissances ; 

Ji\ L'i«à8urrectioB de Ffraaïnbauc; 

S"". Le <x)iiipiot de Lisbonne. 

Il paraît , d'après la notification des puis- 
sances, que la conduite de la cour du Brésil 
a aussi peu obtenu leurs suffrage ^ que :l|i 
modératipn et ]ij^ ;QoJb)le ^ttitufle de celle de 
M^di^id dt laoBcilie . leur éeûixié à celie^i > 
et lui a mérité leur appui. On en jugera par 



Ternement de Buénos-Ayres a ^iéfinitmment dédaré 
la gnette au Brésil. 

Cette de«^ttde d^e renforts n'ajanve point à propoa. 
On sait fue les Portugais de Mbate-Video n'en pen- 
vent «prtir; ils y sont, comme les Français étaient ii 
Sarragosse et dans les ^Ues d'Espagne, enfermés dans 
leur enceinte , mas&at^rés dès qu'ils en sortaient. Le 
2>étail des piaines qui avoisiiient Monte-Vidto a été 
écarté par les gardiens : ks Portugais y sont livrés à 
leurs propres i?essoiirces. 
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la pièce ci-jointe (i)« Nous n'avons pas à 
nous occuper du fond de l'affaire qlÉ divise 

(i) Déclaration des Cours médiatrices au marquis 
dJguiar, ministre secrétaire d'Etat des affaires 
étrangères du roi de Portugal. 

L'invasion d'une partie des possessions espagnoles 
sur la rivière de la Plata , par les troupes portogaises, 
n'a pas été plutôt connue en Europe, qu*elle a été le 
sujet des démarclies officielles et ûmultanées faites de 
la part du cabinet de Madrid auprès des cours de 
Vienne, Paris, Londres, Berlin et Saint-Pétersbourg, 
dans la vue de protester solennellement contre cette 
inyasii^, et de rédamer leur appui contre une telle 
agression. 

Peut-être la cour de Madrid aurait-elle pu se croire 
autorisée à recourir sans délai aux moyens de défense 
que la Providence lui a fournis, et à repousser la 
force par la force; mais, guidée par un esprit de sa- 
gesse et de modération, elle a désiré d'abord employer 
les moyens de négociation et de persuasion ; et , mal*- 
gré les inconvéniens qui pouvaient en résulter pour 
5es possessions d'outre-mer, elle a mieux aimé s'a- 
dresser aux cinq puissances ci-dessus mentionnées, 
afin de parvenir à un arrangement amical avec la cour 
du Brésil, et d'éviter une rupture dont les conséquen- 
ces seraient également désastreuses pour les deux pays. 
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l'Espagne et le Portugal , maïs bien de ses 
résultats politiques dans l'ordre colonial. 



et pourraient même troubler le repos des deux-mon- 
des. 

Une si noble résolution ne pouvait qu'être accueil- 
lie avec l'approbation ehtière et unanime des cabinets 
auxquels la cour d'Espagne s'est adressée. Animées 
du désir de prévenir les funestes conséquences qui 
pourraient résulter d'un tel état de choses, les cours 
d'Autriche , de France , de la Grande-Bretagne , de 
Prusse, de Russie, également amies de l'Espagne et 
du Portugal, après avoir pris en considération les 
justes réclamations du cabinet de Madrid, ont chargé 
les soussignés de faire connaître au cabinet de Sa Ma- 
jesté Très-Fidèle : |^ 

Qu'elles ont accepté la médiation qui leur a été de- 
mandée par l'Espagne; 

Qu'elles ont vu avec une peine réelle , et non sans 
surprise , qu'au moment même où un double mariage 
semblait serrer plus étroitement les nœuds qui exis- 
tent déjà entre les maisons de Bragance et de Bourbon, 
et où une telle alliance devait rendre les rapports entre 
les deux pays plus intimes que jamais, le Portugal 
ait envahi les possessions espagnoles situées sur la ri< 
TÎère de la Plata , et que cette invasion n'ait pas même 
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Or, en poursuivant VexAmen daus ce seiàs, 
nous trouvons que , par son agression contre 
Monte-Video , le roi du Brésil , 



été précëdée d'une explication ou d'une déclaration 
préalable; 

Que les priucipes d'équité et de justice qui diri- 
gent les conseils des cinq puissances, et la {erme réso- 
lution qu'elles ont adoptée de conserver , par tous les 
moyens en leur pouvoir, la paix du moi^de achetée 
par de si grands sacrifices, les ont déterminées à 
prendre connoiss^^ce de cette affaire, avec l'inten- 
tion de la terminer d^ la manière la plus équitable 
et la plus coi}forme ^ux intérêts et à la tranquillité 
des autr^ États ; 

Que lesdites cours ne se dissimulent pas qu'une 
querelle entre le Portn^Ed et l'Espagne pourrait trou- 
bler cette tranquiMîté , et occasionner une gùerrfe en 
Eiu*ope, qui non-seulement serait ftmeste aux deux 
Etats, mais incompatible avec les intérêts et le repos 
des autres puissances; 

Qu'en conséquence, eHcs ont résolu de faire con- 
naître au gouvernement de Sa Majesté Très-Fidèle 
leurs sentimens à ce siqet ; de l'inviter à fournir dès 
explications suffisantes sur ses projets, à prendre les 
mesures les plus promptes et les plus efficaces pour 
dissiper les alarmes bien fondées que son invasion des 
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1*. Exposait son pays à une attaque de la 
part des Espagnols ; 

2°. Diminuait ses forces par l'emploi <£u* en 
exigeait sa nouvelle possession , et Topposi^ 
tion probable de Buenos- Ayres; 

|>ossessions espagnoles a déjà cansées en Europe , et à 
satisfaire aux justes réclamations de l'Espagne , aussi 
bien qu'aux principes de justice et d'impartialité qxd 
dirigent les piéssanoes médiatrices. 

Le reias d'écouter des demandes aussi équitables ne 
laisserait aucun doate relativement aux intentions 
réelles du cabinet de Rio- Janeiro. Les désastres qui 
pourraient en résulter pour les deux hémisphères se- 
raient imputes entièrement au Portugal; et l'Espagne, 
après avoir vu TEiirope entière applaudir à sa con- 
duite pleine de sagesse et de mesure , trouverait dans 
la justice de sa catise et l'asastance de ses alliés des 
moyens suffîsans pour le redressement de ses |prie&. 

Les soussignés, en s'acquittant des ordres de leurs 
coiffs respectives , ont l'honneur d'offrir à Son Excel- 
lence le marquis d'Agriiar l'assurance de leur haute 

4 

considération, * 
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Signé y Vincent, Richelieu, Stuart,'Ooltz, 

Pozzo DI BOAOO. 
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5*. Portait à des mécontentemens inté- 
rieurs. 

Les preuves de ces trois assertions ne se 
sont point fait attendre : 

Car , 1 **. Artigas s'est lancé sur la partie du 
Brésil qui avoisine son territoire ; il a fait à la 
foîl la guerre et l'insurrection; et quelle in- 
surrection ! La plus désastreuse de tjQutes , 
celle des nègres esclaves. De son côté, Bué- 
nos-Ayres , débarrassé des arûiées royales 
du Chili et du Pérou , enflé par se$ succès , 
s'apprête à demander au Brésil' un compte 
sévère de son agression. Qui sait jusqu'où le 
ressentiment mènera, ce nouveau gouver- 
nement , et s'il ne tentera pas de se débar- 
rasser d'un voisin incommode^ dont l'exis- 
tence politique n'a plus rien de commun 
avec la sienne propre? 

2°. Le roi du Brésil, attaqué par ses propres 
sujets , peut avoir le temps de regretter les 
troupes qu'il a comme perdues dans cette 
entreprise infortunée. Quel temps ne faut- 
il pas pour les ramener de Monte- Video à 
Fernambouc? et qu'en restera-t-il après tauÇ 



(20) 

de courses dans ces climats meurtriers? 

Dans cet acte, tout est donc aussi mal cal- 
culé en morale qu'en politique , et il est rare 
de réunir à la fois plus d'inconvéniens et plus 
* d'inconvenances. Mais ce qui est le plus à 
remarquer, c'est comment , par cet acte, le 
gouvernement du Brésil , sans le savoir ni 
le vouloir, se faisait l'auxiliaire très-actif de 
l'indépendance américaine. Suivons ceci. 

Le Portugal ^rme en Amérique. 

L'Espagne arme en Europe. 

Mais ces armemens sont pris sur ceux que 
réclamait l'agonie de la domination espa- 
gnole en Amérique. Tout ce qui est retiré 
des envois qui pouvaient y être faits , est 
donc autant de retiré des moyens de la com- 
battre ; ce sont autant d'allégemens en fa- 
veur de l'Amérique: par conséquent, le roi 
du Brésil faisait une diversion très-active en 
faveur de l'indépendance américaine, en 
forçant l'Espagne à retenir en Europe les 
troupes dont elle avait besoin en Amérique. 
C'est ainsi que, dans ce moment, lecomjdot 
de Lisbonne , en la forçant de se prémunir 
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chez elle , tourne encore au profit de Tindé- 
pendance américaine , et que le Portugal lui 
est aussi fatal en Europe que le Brésil Fést en 
Amérique, et que l'un lui nuit à ses portes 
autant que Tautre le fait loin d'elle... Voilà 
comme tout se tient et se perd, à défaut d'être 
bien remarqué... Il y a plus : le roi du Bré- 
sil , en attaquant Monte- Video , se déclarait 
l'ennemi des indépendans; en même temps, 
par sa diversion, il les soutenait en Europe; il 
s'exposait en Europe aux coups de l'Espagne, 
en Amérique à ceux des indépendans*, et 
compromettait à la fois ses anciens et ses 
nouveaux domaines. 

2**. Qu'avait à faire le roi du Brésil? La ré- 
ponse est simple : le contraire de ce qu'il a 
fait... Le succès de cette direction aurait 
correspondu à l'infortune de celle qu'il a 
suivie. 

Ici se développent dans tout leur jour les 
inconvéniens de faire gérer les affaires nou- 
velles parles hommes anciens, l'incompati- 
bilité de la vieillesse des idées et des mains 
avec la jeunesse des objets auxquels oh veut 



les appliquer, ou que Ton prétend ma aier : 
c'est le procès de l'hiver contre le printemps; 
il est toujours perdu d'avance et avec dé- 
pens. Ceci vaut la peine d'être examiné. 

Il faut de la force dan$ l'esprit et dans 
Fâme pour déposer les idé,es et les habitudes 
d'une vie entière. L'épreuve dépasse les facul- 
tés des hommes faiblement trempés. Si quel- 
que chose cependant est propre à*suppléer à 
ce qui manque à cette trempe, c'est la trans- 
plantation sur des terres entièrement neuves, 
et qui n'oflfrent aucun des objets que Ton 
avait l'habitude de rencontrer : alors on est 
aidé pour se détacher de soi-même, ta mé- 
tamorphose des choses peut produire celle 
des dispositions morales; les exemples no 
manquent pas tout-à-fait, et Ton a vu de* 
hommes qui avaient su' la subir. Il faut donc, 
quand on est contraint de se détacher d'un 
ordre ancien , savoir adopter le nouveau 
dans lequel on se trouve placé , avec rési- 
gnation , plénitude et fermeté. Le mélange 
dti vieux et du neuf n'est propre qu'à lesgâter 
tous les deux à la fois. La franchise de la 
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marche sauve une partie de ses difficultés* 
Qu'avait donc à faire le roi de Portugal trans^ 
plante au Brésil? Se faire franchement Bré- 
silien ; cesser, de l'Amérique, de regarder le 
Portugal d'un œil de regret; d'avancer, et 
puis de reculer dans la route qui y ramenait. 
C'est là être mené par les événemens , et non 
point les diriger , comme II appartient au 
chef d'un Etal de le faire. 

Au lieu de s'amuser ^ regretter un Etat 
aussi borné que le Portugal, une âme élevée 
aurait remercié le Ciel de la nécessité qui 
l'avait portée sur des terres sans bornes par 
leur espace , sans limites dans leurs ri- 
chesses , sans termes dans les nouvelles des- 
tinées que la révolution de l'Amérique pré- 
pare à l'univers. Vassal, ou inférieur de tout 
le monde en Europe, le roi du Brésil, en 
touchant la terre d'Amérique, acquérait un 
volume immense : il entrait dans la politique 
de l'univers , dans laquelle , par ses Etats 
d'Europe, il tient une si petite place. A^- 
sujéti dans son ancien séjour,^il devenait in- 
dépendant dans le nouveau, et participait 
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au systèmed' émancipation , qui est la nou» 
velle vie des contrées qui i'entourent. Par 
lui , la royauté conservait un point d'appui 
en Amérique , avec un représentant , et Icîs 
trônes de l'Europe lui devaient de n'y avoir 
pas perdu toute espèce de ressemblance. 

Voilà le rôle sublime auquel un intérêt 
bien entendu appelait le nouveau roi du 
Brésil.... Ajoutez qu'expulsé de l'Europe 
par une invasion , il ne devait jamais se per- 
mettre d'envahir^^.. Ajoutez qu'habitant 
l'Amérique , il devait être tout Américain; 
que , placé sur une terre où tout tressaille 
au nom de la liberté , il ne devait point pré- 
senter un gouvernement despotitjue à au- 
cune de ses parties, et en élevant ses vues 
encore plus haut; ajoutez que, puisque le 
sort l'avait donné à l'Amérique , il devait se 
faire adopter par elle , en se liant franche- 
ment à sa cause , et en abrégeant par-là les 
douleurs que lui cause l'enfantement de la 
liberté. Alors le noui^eau-né de l'Amérique 
devenait son égide , et la reconnaissance at- 
tachait l'Amérique à son char* Il a eu le 

3 ^ 
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djioix entre ce r^le et celui qm'U a pué :. 
Pombal et Richelieu a'eusseat pas balancé* 
l^^ais il y a des hommes bien étranges sur la 
If^i^re; ils s'imaginent que, dans Tl^umanité, 
tout est attaché à leurs seules personnes y à 
leurs idées , à leurs habitudes ; que le monde 
Si'abstient de tourner , et s'arrête dès qu'il 
arrive jusqu'à eux ; qu'il i^espccte leur com- 
mode fixité ; qu'une abnégation éternelle et 
universelle de leurs intérêts propres est , de 
la part deshonunes^ la^ule loi qu'ils se 
soient imposée à leur égard , et qu'heureux 
de leurs sacrifices , ils marcheront toujours, 
sans détourner la téte^ dans la route où l'on 
daignera les pousser. J'ignore jusqu'à quel 
point ces idées ont dominé au Brésil ; mais 
il est bien évident qu'il y a régné une forte 
méprise sur la nature du système que l'on 
avait à suivre : que l'on en juge par l'état 
dans lequel se trouve ce Gouvernement. 
Menacé de représailles par Buenos- Ayres , 
de soulèvemens par une partie de ses sujets 
d'Amérique^ d'une attaque par l'Espagne- en 
Europe, d'une séparation par Lisbonne > 
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d'une intervention irrésistible de la part dés 
puissances 9 comment peut-il sortir de ce 
cercle d'embarras qu'il s'est créés par un 
autre cercle d'erreurs , sans dommage pour 
ses intérêts matériels , et pour sa considéra- 
tion morale et politique? Il faut plaindre les 
malheureux peuples dont le sort se décide 
par des hommes qu'aucune lumière véritable 
n'éclaire, qu'aucun exemple n'amende, et qui 
datent tous leurs actes d'un monde antique 
et usé, au milieu d'un monde renouvelé. 

Le Ciel a paru se complaire , au Brésil , à 
rapprocher le châtiment de la faute qui l'a- 
vait provoqué. Pendant que le roi du Brésil 
s'amusait à envahir le territoire espagnol au 
sud de ses élals, ses sujets du nord lui échap- 
paient. 11 déclarait à Monte-Video qu'il lui 
appartenait, et Fernambouc lui déclarait à 
lui-même qu'il avait cessé de lui appartenir: 
il conquérait sur les indépendans d'Améri- 
que , et l'on se faisait indépendant chez lui. 

Tout ceci est curieux, et prête à beaucoup 
de réflexions. Nous négligerons toute espèce 
de considérations sup les droits et le Person- 
al 
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tiel des nouveaux indëpendans ; assez d'au-» 
Ires s'en chargeront : c'est toujours la partie 
la plus facile des affaires. Nous n'aurons pas 
non plus l'inconsidération de prononcer sur 
l'issue d'une lutte qui est à peine commen- 
cée. Nous nous bornerons à rechercher les 
effeis de ce mouvement relativement au roi 
du Brésil en particulier, et à la cause gé- 
nérale de l'indépeftdance en Amérique. 

Quant au premier point, vainqueur ou 
vaincu; le roi du Brésil n'a rien à gagner. 
Que l'insurrection succombe , que Fernam- 
bouc , une des meilleures villes du Brésil ^ 
soit détruite , ainsi que le veut monsieur le 
comte d'Arcos, très-humain gouverneur de 
Bahia, le roi n'en sera pas plus riche : une 
ville ruinée n'a jamais enrichi personne ; 
mais il n'y aura pas moins eu un exemple 
terrible d'insurrection donné à son pays; 
mais il n'aura pas moins fallu tuer des 
hommes , dans un pays où la rareté de la po- 
pulation leur donne une si grande valeur; il 
n'aura pas moins fallu employer l'armée et 
vider le trésor : car l'on ne tue pas des in- 
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surgés pour rien; il faudra redoubler les frais 
de surveillance : en pareil cas, on dépense 
plus , et, on retire moins. Une insurrection 
étouffée peut en cacher dix autres derrière 
elle. Ou suivre , où prendre les agens des 
insurrections dans ces contrées sans bornes 
et sans police? Ce n'est point comme dans 
notre Europe, où, de quart de lieue en quart 
de lieue, tous les postes sont occupés , tous 
les visages sont connus , tous les noms sont 
enregistrés ; où un coup de sifflet suffit pour 
faire sortir, comme de dessous terre, une 
armée, auparavant invisible, d'arrestateurs, 
de gardiens , de juges , d'exécuteurs de leurs 
ordres. L'Europe vit sous une loi de police 
générale qui forme une chaîne dont divers 
ministres tiennent les deux bouts depuis 
Pétersbourg jusqu'aux Colonnes d'Herculej 
chaîne qu'il n'est donné à personne de pou-r 
voir percer ou franchir. Mais que les terres 
nouvelles de l'Amérique sont loin de possé-r 
der ces moyens perfectionnés d'une surveil- 
lance redoublée! Elle est au minimum de ce 
dont le maximum afflige l'Europe. 11 est 



clone trés-probaLle que les troubles conti- 
nueront au Brésil en tout ou en partie* 

A ce premier effet, il faut ajouter , i** que 
cette insurrection interdit au roi de quitter 
le Brésil. Ce qu'il vient d'oser en sa présence, 
lui montre ce qu'il ferait en son absence ; et 
cela est d'autant plus fâcheux potirlui, que 
jamais le Portugal n'eut plus besoin de sa 
présence. 2** Que cette insurrection lui fait 
une loi de se retirer au plus vite de Monte- 
Video , pour employer à son propre compte 
les troupes qu'il y occupait contre d'autres. 
3° Qu'il a à remercier les puissances d'une 
intervention qui , au fort de ses embarras , 
le soustrait à la vengeance bien légitime de 
rEspngtie. 

Quant au second point, il est bien évi- 
dent qu'ici tout est profit pour la cause de 
l'indépendance. 

1*. L'évacuation de Monte- Video le rend 
forcément aux indépendans de Buenos-^ 
Ayres , et les prései^ve de nouvelles tenta- 
tives de la part du Portugal : par-là , toutes 
leurs forces resteront disponibles contre* 
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rEspagne. 2® Il n'est point dit que cette re^ 
traite apaisera Biiénos-Ayres , et le portera à 
son lour à ménager le territoire portugais du 
Brésil. Quelque généreux que soit le carac- 
tère espagnol en général, cependant il ne 
passe point pour être porté à l'oubli des in- 
jures. Ce peuple appartient au midi de l'Eu- 
rope, et cette zone, à son tour, appartient à la 
vengeance. De plus , Ja différence du mode 
de gouvernement peut agir sur la détermi- 
nation des r^ublicains de Buenos- Ayres ; 
et si , par le plus grand des malheui^ , ils 
venaient à mettre en mouvement les esclaves, 
que deviendrait le Brésil? 3° Si Tind^eii- 
dance de Fernambouc prévaut, celle du 
Brésil en devient la suite nécessaire : ce qui 
completle l'indépendance de toute l'Améri- 
que du sud , et sa formation en républiques. 
Si elle ne prévaut pas' dans ce moment, 
l'exemple ne restera pas moins. Une partie 
des chefs et de leurs adhérens passeront chez 
les indépendans espagnols, et de là ne cesse- 
ront dé fomenter des troubles dont l'indé- 
pendance sera toujoui's le prétexte et l'objet. 
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Cet incident de Fernambouc , qui ne paraît 
rien , est majeur dans la cause de Tindépeii- 
dance. Il faut observer que la partie du 
Brdsil qui s'est déclarée inde'pendante^ est 
du côté du nord où sont situées les parties 
troublées des possessions espagnoles : cela 
indique que le feu s'étend d'une manière 
graduelle , par la conflagration successive à 
laquelle prête la juxta-position des parties. 
LMncendie se propage suivant toutes les rè» 
gles. Cette insurrection de Fernambouc est 
évidemment le résultat d'un plan et de cal- 
culs réfléchis. Il faut rejeter tout ce qui a 
été dit sur les exactions du gouvernement 
brésilien. Il n'est point tyrannique; il n'a 
point interdit le commerce j il n'a point 
ajouté aux charges d'une manière oppres- 
sive ] il est exempt d'extorsions et de violen- 
ces; et ce qu'il éprouve n'est point la peine 
d'injustes rigueurs : au contraire, il est mou^ 
il est inappliqué ; s'il est étranger au niai , il 
l'est au bien , et voilà le mal. Aujourd'hui 
ce n'est plus assez pour les hommes que de 
n'être pas yexés , on veut être aidé ; de ne 
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pas être garrottés, on veut être libre 5 de 
n'être point gouvernés, au contraire on veut 
l'être, mais d'une manière éclairée, et d'a- 
près des principes fixes. Ce n'est pas le frein 
que Ton redoute , mais la maladresse des 
mains qui l'imposent : on veut sentir les 
rênes bien maniées , pour leur céder son 
obéissance. Un despotisme mêm^ insetisible 
ne suffit plus : on veut que la légalité se 
fasse ressentir; l'esprit du temps est tout 
entier à la légalité : jce ne sont donc point 
des choses positives qui ont fait l'insurrection 
de Fernambouc , ce sont des négations. On 
n'apercevait point le Gouvernement , on a 
voulu en voir un qui fût ressenti par ceux 
qui le paient , et qui doivent en jouir. Quand, 
en comparant ]a recette avec la dépense , on 
trouve que l'une ne compense pas l'autre , 
que fait'on ? que doit-on faire ? 

A Fernambouc, la mollesse, l'éloigné* 
ment ont produit l'indifférence , et celle-ci , 
à son tour, a produit la séparation : lesmé-* 
nages indifférens sont toujours prêts à se sé- 
parer. Nous placerons ici un aveu, celui dQ 



, .^n.Vtcmcnt sur la <li- 
^ „,. r-r '*' ^f. Brf^ii' A la vérité , nous 
^^f.rtP'''' ^ .,^^«%-eraiu de ce pays , a la 
pTP*"^" ,^ -ail se soustraire aux irifluen- 
*""'■ . ./ti.'jI respire dans son nouveau 
.,^,,ir. devenu Américain par le lieu 
" ^^^w.-fiîoe, il ne pouvait manquer de 
,„wi.: par le cœur. Aussi étions -nous 
. ^ :M>upçonncr de sa part une attaque 
,..vles iudcpendans de son voisinage, ni 
^ !«^Mralion d'une partie de ses états ^ cjuî 
f^4 I air d*avoir pris, î\ IVgard de l'indépen- 
iuioe «môritwiuo , riniliative du rôle qui lui 
*xm\ouait à \ui-mOmo ; tant il est vrai que , 
dans lo ten\|Vs aotuel , les événemens dcpas- 
siMit touto attonto ^ tix>mpont toute pré- 
voyance, ot surprennent ceux-là même qui 
craignent le moins de les envisager face h 
face . Avouons aussi qu'il y a des fautes 
auxquelles on u*a pas le droit de s'attendre. 
Maintenant examinons l'affaire de Lis- 
bonne Elle est évidemment la suite du pas- 
^S^ du roi au Brésil ; et par-là même elle 
w?ntre <lans rensemblo du grand mouvement 
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colonial dont noris analysons toutes les 
parties. 

Pour ce dernier événement , du moins il 
n'y a pas lieu à sui^rise. 

On lit aux dbapitres i 5 et 16 de l'ouvrage 
des Colonies , pages 5i et 62, vol; 2*^ les 
passages suivans : 

« Quant aux anciens rapports du Brésil 
avec le Portugal , il est bien évident qu'ils 
sont entièrement intervertis. Le gouverne- 
ment passé au Brésil n'enverra plus en Por- 
tugal les trésors du Brésil ; il les gardera pour 
lui-même, et les consommera sur les lieux. 
Cependant ces tributs seiTaient à acquitter 
la balance du commerce , qui était, contre le 
Portugal , d'une somme de plus de soixante 
millions : il devra dorénavant faire face à 
cette dépense avec ses produits propres. Si 
le gouvernement du Portugal , métropole , 
s'occupait assez peu du Brésil , colonie . à son 
tour le gouvernement du Brésil , devenu 
métropole , n'accordera pas beaucoup plus 
d'attention au Portugal tombé dans l'état de 
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colonie. Transporté dans un pays tout neuf 
en lui-même , comme tout nouveau pour 
lui^ dans lequel tout est à faire , où tout est 
vaste, riche, où la nature est grande, fé-» 
conde, imposante, où la population sur- 
passe de'jà celle du Portugal , et ,^ par son 
mélange, demande des soins et une attention 
soutenus, le gouvernement du Brésil n'aura 
pas beaucoup de temps à donner à un pays 
éloigné qui lui paraîtra très-inférieur, sous 
tous les rapports, à celui qu'il occupera ; les 
grands, les hommes qui ont le besoin des 
cours, ne passeront-ils pas du Portugal au 
Brésil? Le Portugal, devenu colonie, ayant 
5 recevoir ses lois de loin-, appauvri par le 
retrait des tributs du Brésil , par la suppres- 
sion des dépenses de la cour et des grands , 
s'accoutumera-t-il à un* changement par le- 
quel il se sentira si vivement blessé? Consen- 
tira-t-il toujours à rester dans un état de co- 
lonie dépendante , à supporter ce que celui-- 
ci a d'humiliant et de fâcheux dans toutes les 
parties de l'administration ? Les deux frac^ 
tions du même gouvernement ne se lasseront» 
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elles pas de relations si lointaines^ si tardites^ 
si incommodes? Et le Brésil ne sera-t-il pas 
aussi peu apte à gérer les affaires du Portu- 
gal, que le Portugal l'était à gérer celles du 
Brésil? De plus, FEuropje verra-t-elle tou- 
jours le Portugal, colonie du Brésil, du même 
œil dont elle Considérait le royaume de Por- 
tugal^ métropole du Brésil, co-état euro- 
péen de tous les membres de l'association 
souveraine de l'Europe? Ensuite, le souve- 
rain du Brésil ne passera-t-il pas nécessaire- 
ment des affections de l'Europe aux affections 
de l'Amérique? Il ne peut manquer de de^ 
venir tout Américain et anti-Européen, dès 
qu'il s'est fait extra-Européen , placé au cen- 
tre du grand mouvement qu'épr,ouve ce vaste 
continent ; il sera bien plus occupé de ce qui 
se passera à ses portes que de ce qui se 
passera loin de lui. Ce changement, ce trans- 
port du gouvernement du Portugal en Amé- 
rique, dénature, dans son principe, l'état 
colonial du "Portugal ; ou plutôt , en le ren- 
dant lui-même colonie, il a fait 'qu'il n'y a 
plus de colonies pour lui* » 
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Les causes du complot de Lisbonne sont 
là ; il est bien superflu d'aller les chercher 
ailleurs. Ce n'est point contre le roi de Por- 
tugal que Ton a conspire' en Portugal^ c'est 
contre le gouvernement du Portugal exerce 
au Brésil ; ce n'est point pour n'avoir pas de 
roi, mais au- contraire pour en avoir un en 
Portugal : voilà ce qu'il faut bien entendre, 
et ce qui était inévitable. 

On éprouve cette espèce de malaise que 
produit la réunion de l'indigualion avec la 
pi lié, à l'aspect des contre-sens qui engen- 
drent tous ces malheurs ; car presque tou- 
jours ce sont les fautes des uns qui devien- 
nent la cause des crimes des autres. 
• Un pays, habitué de tout temps à posséder 
son souverain , le voit s'éloigner , l'attend 
pendant beaucoup d'années , perd l'espoir 
de le recouvrer ; son absence fait fuir les 
capitaux, détourne ceux que l'on avait cou- 
tume de recevoir; les consommateurs dimi- 
nuent, les grands s'exilent à là suite de la 
cour : il faut aller chercher à mille lieues, 
à travers l'Océan , ce que l'on trouvait chez 
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3oi ; 1q& années, s'ëcouleut dans l'aiitente des 
décisions demandées à des.lieux si lointains ; 
on est humilié d'être gouverné et gardé par 
des étrangers ; les gènes se font sentir de 
toutes parts ; l'irritation se communique et 
se réunit cooune dans un foyer ^ dan& des 
tjeles ardentes et des cœurs généreux (f)* 
L'affranchissement de tant de maux paraît 
heau ; pour l'ohtenir , ou conspire : le crime 

(i) Les regrets des. Portugais sont bien légitimes ; 
mais les moyens dont ils usaient sont bien cruels. Tuer, 
massacrer , assaillir à coups de fiisil le chef des trou* 
pes anglaises , si justement considéré parmi eux :ji^oi- 
14 d'horribles procédés; et malheureusement les peu- 
ples du midi de l'Europe > comme ceux de TAirique, 
dans leurs ioimi^Sy n'en connaissent pas d'autres. 
Y~Qyez ce qui s'est passé pendant la. guerre d'Espagne, 
pendant l'occupation du royaume de Naples; consi?- 
«Jerez ce qui se passe dans toute l'étendue de TAçié- 
rique ; faites attention au débordement des crimes , des 
assassinats , des brigandages de toute espèce qui ren- 
dent l'Italie et l'Espagne impénétrables, sans les plufi. 
gjjpands dangers , depuis que les Français s'en sont re* 
tirés. Ce penchant, cette facilité qu'ont les peuples 
du midi à vçrser le sa»g dans toute quereUe , soit poli- 
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doit achever le succès ; on éclate ^ ou bien 
l'on est découvert ; alors des chaînes , des 

bourreaux , des échafauds Or , qui a 

amené tout cela? L'abandon du pays parle 
souverain , avec les maux qui en ont été la 
suite. Les troues sont des bénéfices à rési- 
dence^. U y a deux intérêts incompatibles : 
celui du roi qui, au Brésil , ne veut pas se dé- 
sister du Portugal , celui du Portugal qui ne 

tique, soit privée, forme un contraste bien frappant avec 
lliorreur que les peuples du nord ont pour l'effusion 
du sang, dinsi qu'avec la sûreté qui règne chez eux 
en tout pays et à toute heure. Le crime est très-rare 
au nord de l'Europe , dépourvue de l'échafaudage re- 
ligieux , administratif , et des cours dispendieuses et 
despotiques qui pèsent sur le midi. Lies cours du nord 
sont économes et simples , les mœurs calmes , les pra- 
tiques religieuses rares, le gouvernement tempéré. 
C'est tout le contraire au midi, et cependant c'est là 
que le philantrope Howard a trouvé les prisons rem- 
plies , les crimes atroces, et l'assassinat en permanence. 
Est-ce donc que la superstition et la barbarie se tien- 
draient par la main , comme on est autoiisé à le croire 
en considérant Tétat de l'Espagne et de l'Italie, ainsi 
que celui de l'Afrique et de l'Asie? 
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veut pas se désister de son roi à Lisbonne ^ et 
là seulement. Ce cjui vient de s'y passer ^ au- 
rait eu lieu à Rio-Janeiro,. si le roi ëtait 
repassé en Portugal : ce n'est donc qu'un 
combat pour la prince du roi ; les intérêts 
sont inconciliables : celui du roi qui veut 
régner à la fois dans les deux pays y et celui 
des deux, pays qui veulent , avec une égale 
force, garder chez eux le prince, qui cepen- 
dant ne peut rester que dans un des deux, et 
qui font de son séjour dans leur sein la con- 
dition de leur obéissance. Le mal vient donc 
de la nature de cette double propriété; le 
prince a un autre intérêt que le pays , et le 
pays un autre intérêt que le prince ; cette 
propriété est très-bonne pour le prince, mais 
elle ne vaut rien pour un des deux pays. Il 
faut choisir, être roi de Portugal en Portugal, 
ou du Brésil au Brésil : les deux à la fois ne 
sont plus possibles. Aujourd'hui les hommes 
en savent trop pour ne considérer les gou- 
vernemens que du coté de la satisfaction des 
titulaires; ils veulent aussi y trouver la satis- 
faction des besoins de la société. 

4 
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D'un autre côte, les colonies devenues 
fortes, riches, peuplées, en savent autant que 
les métropoles, sontaussi exigeantes qu'elles, 
et veulent être gouvernées par elles mêmes 
et non plus par des préposés envoyés d'un 
autre monde, et toujours prêts à y retourner. 
Dansceconflit,qui cédera,doscolonieson des 
métropoles? Tout ce vieil ordre de choses 
a .donc cjcoulé ; il est désormais impossible 
que le même souverain règne en Europe et 
en Amérique, à Lisbonne et à Rio- Janeiro. 
En vain torturera-t-on les hommes pour leur 
faire accepter cet imbroglio ; la nature des 
choses, plus forte que ces tortures, finira 
par les surmonter ; c'est elle qui conspire, et 
qui prend pour organes quelques hommes 
dans le sang desquels on va chercher le re- 
mède au mal que l'on a faitfsoi-méme... Us 
mourront ; mais le sentiment qui a créé racîc 
qui les conduit à la mort, ne mourra point, 
parce que, si l'on peut tuer les hommes, oii 
ne peut pas tuer la nature des choses. Quel- 
que sévérité que l'on déploie contre le com- 
plot de Lisbonne, on n'empêche^ira point le 
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Portugal de regretter son roi , de l'envier au 
Brésil , d'être affecté des inconvéniens de 
son absence , et finalement de chercher à 
s'y soustraire^ en replaçant à Lisbonne^ le 
siège du gouvernement. 

Que l'on dise ce qui arriverait en An- 
gleterre , en France , en Espagne , si les 
rois de ces divers pays étaient établis depuis 
dix ans, sans apparence de retour, à la 
Martinique, à la Jamaïque, à la Havane? 
Que deviendrait le royaume des Pays- Bas 
si le roi se transportait à Batavia ? On voit 
maintenant à quoi tiennent les conspirations 
faites en Europe pour ou contre les souve- 
rains établis en Amérique-!^ et voulant de là 
gouverner en Europe. Il fait beau voir ad- 
juger ces entreprises à l'esprit révolution- 
naire, tandis que la plus simple attention 
suffit pour découvrir leurs véritables mo- 
teurs qui sont les hommes imprudens qui , 
pour leur profit , veulent que cette nature 
des choses se plie dans un sens différent de 
celui vers lequel elle est conduite par les 
élémens dont elle se compose. On se place 

. 4. 
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dans une opposition directe et éternelle avec 
les intérêts de tout un peuple , et Ton s'at- 
tend qu*il se tiendra là comme dans une po- 
sition naturelle. En vérité, calculer la na- 
ture humaine de cette manière, c'est comp- 
tersur des perfections ou sur des imbécillités 
c|ue l'on n'a pas encore découvertes dans sa 
constitution. En voilà bien assez sur ce dé- 
plorable sujet. Le moyen de tout dire , est 
de laisser quelque chose à penser , et nous 
respectons trop les lumières de nos contem- 
porains pour croire qu'on ait besoin de leur 
dire tout. Les papiers publics ont annoncé 
que le comte d*Aguilar , ministre de la cour 
de Brésil , mort^ était remplacé par le 
comte d'Aranjo, moribond. Et puis on de- 
mande d'où proviennent les révolutions?.... 

BUENOS-AYRES. 

Ce point est aujourd'hui le plus impor- 
tant du globe, celui qui décide des plus 
Jurandes choses. Quand on songe que c'est 
rfu sort d'un pays tel que TAmérique mér/- 
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dîonale^ que c'est à la conquête et à ta des^, 
tinée du Pérou , du Qiili , de régions auprès 
desquelles les plus florissantes contrées de 
l'Europe sont des théâtres de misère et de 
petitesse, que préside et travaille la glo- 
rieuse, cité de Buenos- Ayres, on aperçoit 
quelle peut être son importance. Ni Tyr , ni 
Carthage , ni la ville d'Alexandre , ni celle 
de Constantin, ces cités qui ont tant occupé 
la fable ou l'histoire , qui ont tant exercé 
le génie des poètes et la main des artfstes, 
n'ont jamais exercé sur le monde une in- 
fluence comparable à celle que Buenos- 
Ayres obtient dans ce moment. Depuis 
douze ans, la conduite de cette ville a été 
admirable. Attaquée deux fois dans ses murs 
par l'ennemi du dehors , deux fois elle le re- 
pousse , en conservant par les plus nobles 
efforts l'indépendance du joug étranger ; fi- 
dèle à l'Espagne, tant que les liens avec elle 
ont pu se maintenir. Depuis lors, aucune 
privation, aucune perte, aucune menace 
n'a pu la détourner de la route qu'elle avait 
embrassée, celle qui conduisait à la liberté» 
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Elle n a pas cessé d'y marcher, de travailler 
à l'élargir : elle touche au terme. Boston et 
Philadelphie , berceaux de la liberté améri- 
caine , vous ne montrâtes pas plus de longa- 
nimité et de courage; vous n'avez pas droit 
à plus d'admiration; et il ftiut vous retirer 
vos honneurs , si l'on ne fait pas entrer Bue- 
nos-Ayres en partage avec vous. 

Le territoire de Buenos-Ayres est injménse : 

il comprend en lieues carrées! i45,ooo 

La population s'élève à. . • 1,100,000 h. 

Le territoire du Chili, qui vient d'être 
agrégé à }a cause de Buenos-Ayres, com- 
prend. • 22, 5oo lieues. 

Le territoire dn Pérou , que l'on peut re- 
garder d'avance comme faisant partie de la 
même agrégation, comprend une étendue 
de» • 50,590 lieues. 

La population des deux pays s'élève 
à. •••»••••;•« • 1,700,000 habit. 

Cest donc sur un total de 2,800,000 ha- 
bîtans qu'il faut calculer les forces de Bue- 
nos-Ayres. 
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L'Espagne avait fait marcher deux armées 
contre Buenos-Ayres.^ 

La première venait du Chili, la seconde 
dti Pérou. Rien n'a été envoyé directement 
de l'Espagne contre Buenos-Ayres. 

L'^mée du Chili a été détruite le 22 fé- 
vrier , par le général Saint-Martin , dans un 
comhat dont le récit rappelle les bulletins de 
la grande armée. A la suite dé cette'victoire 
décisive, le Chili a é£é soustrait à la domi- 
nation espagnole. L'armée de Buenoà-Ayres 
a pris possession du pays , et l'on se dispo- 
sait à porter de ses ports sur les côtes du 
Pérou une expédition libératrice du [oug 
espagnol , et propagatrice de l'indépen- 
dance. 

11 est bien évident que ce mouvement 
forcera l'armée du Péroçi qui campait au* 
près du Potosi , au-delà de la chaîne des 
Andes , de repasser ces montagnes ,- à moins, 
ce qui est jdUs probable, qu'elle ne se dé- 
bande, et ne se réunisse aux indépendans. 

C'est un moment de aes catastrophes que 
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se révèle toute Timpuissance de ces gouver* 
nemens , toute l'ineptie des chefs y et le fol 
orgueil des uns et des autres , qui y dépour- 
vus de toute espèce de moyens , n'en étalent 
pas moins des prétentions , n'en prennent 
pas moins un ton qui ne convient qu'à la 
puissance effective y et qui finissent y au mo- 
ment de la chute y par ne montrer que de la 
lâcheté et de la misère. Voyez leurs procla- 
mations y leur conduite et leur fin* Le Chili 
vient d'en fournir l'exemple. La domination 
espagnole sur ce vaste pays n'était mainte- 
nue que par une poignée d'hommes. Une 
fois l'armée battue, et quelle armée! il ne 
s'est plus rien trouvé pour sa défense. Le 
gouverneur, si haut, si insolent, quand il se 
sentait appuyé, n'a su que fuir et se faire 
prendre quand ses appuis lui ont manqué. 

Le Pérou va offrir le même spectacle. On 
n'y rencontrera pas plus de résistance : déjà 
les dépêches du général Saint-Martin an- 
noncent qu'il ne s'y trouve pas dix-huit cents 
hommes i et c'est avec un pareil délabre- 



nient qu'on veut maintenir l'Amérique sous 
le joug (i) ! 

Il faut donc regarder toute ]a partie. du 
continent américain qui forme Fassocia- 
tion de Buenos- Ayres , du Chili et du Pérou, 
comme indépendante. Quelle masse de terri- 
toire*, de population et de richesse! Quel 
moyen de la détourner du cours qu elle a pris? 



Les papiers publics ont déjà annoncé que le 
Tice-roi avait pris position en avant (ie Lima , peut 
s'opposer à Ténnemi qui a franclii la chaîne des Andes, 
et qui s'avançait en invitant les Péruviens à faire cause 
commune avec lui. L'on verra ce qu'il fera dans cette 
position en avant de Lima , et si elle n'est pas desti- 
née à couvrir de nouveau ime prompte fuite. Le vice- 
roi a débuté au Péro#par deux actes lumineux , très- 
propres à assurer la défense du pays*. 

i« Le rétablissement de l'inquisition dans toute sa 

pureté 5 

a« La proscription absolue de tout écrit sur la ré- 
volution et les affaires du temps. 

n est bien évident qu'il ne manque rien à la défense 
d'un pays , avec de pareils appuis et de pareilles pré- 
cautions, et cpie le Pérou doit être inconsolable de la 
perte d'un gouverneur anssi éclairé et aussi prévoyant. 
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Les ëvénemens qui se sont passes à Bue- 
nos-Ayres sont de la plus grande impor- 
tance ; ils donnent à l'indépendance une as- 
siette dont l'Espagne ne peut plus ébranler 
la solidité. 

ROYAUME DE TERRE-FERME. 

Cet immense pays est celui de l'Amérique 
espagnole qi^ renferme la plus grande po- 
pulation agglomérée; elle s'élève à près de 
trois millionsd'âmes. Il a joui pendant deux 
ou trois ans, antérieurement à 181 4^ d'un 
gouvernement régulier ^ indépendant de 
FEspagne, Plusieurs cailses le lui ont fait 
perdre. Une des principales fut le parti que 
les moines tirèrent du trei^blement de terre 
qui , en 1811, engloutit la ville de Caracas. 
Cea hommes qui y en tout pays> seniontrent 
le partisans zélés du despotisme, et les en- 
nemis acharnés delalihertéj qui, de plus, 
considèrent la superstition comme le fon- 
dement le plps solide des gouvernemens , 
étrangers qu'ils sont aux sociétés danys.le $eia 
desquelles ils vivent, profitèrent de cette 
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catastrophe pour effrayer les Américains , 
en leur présentant ce désastre comme une 
marque du courroux 4u Ciel. Il n'est pas 
étonnant que cette absurdité^ pieusement 
frauduleuse, a itobtenu crédit en Amérique; 
il ne manque pas en Europe d'endroits où 
ils auraient pu et osé la tenter avec succès. 

L'Espagne, délivréedel'invasion française,' 
envoya en i8i5 une armée de sept à huit 
mille hommes contre ce pays... Morillo prit 
Carthagêne après un long blocus ; il s'avança 
ensuite dansl'intérieur des terres, la menace 
à la bouche, le glaive exterminateur à la 
main. On pouvait suivre son passage à des 
traces de sang et de leu. Long-temps l'Amé- 
rique conservera le souvenir de son appari- 
tion. Ses premiers conquérans ne lui furent 
pas plus funestes (i).Ils'empara deSauta-Fé- 



(i) Proclamation du général Morillo, au moment de 
son départ de Santa Fé- de - Bogota^ pour aller 
porter du secours aux provinces de Venezuela. 

Habitans delaNonvelle-Greiiade, ne vous expo- 
sez point à perdre les deniièreéi espérances qui toiu 
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de - Bogota ; et maître par - là des deux 
points les plus importans de la contrée^ un 



restent. Vons voyez que la guerre a été terminée par 
une armée de frères envoyés par le roi. Sa bonté pa- 
ternelle nous a recommandé d*en adoucirles maux; mais 
le bien n'est plus , quand le glaive est une fob tiré du 
fourreau : le massacre , l'incendie , tous les fléaux 
tombent sur le pays ; plus de rçspect pour l'Âge ni le 
sexe ; le paisible laboureur abandonne ses utiles tra- 
yanx : on ne voit plus que de féroces guerriers qui 
exécutent les vengeances d'un souverain irrité. 

Extrait étune Lettre adressée à un Négociant de 

Pfymouth, 

Kingston {Jamaujiue) ,\t ii février. 

Les dernières nouvelles reçues du continent ne ces- 
sent de nous ofi&ir le tableau des massacres dbnt Yc- 
nesuela y Caracas et le Mexique sont depuis long- 
temps le déplorable théâtre. Ces contrées , jadis si flo- 
rissantes, aujourd'hui en proie à toutes les horreurs 
de la guerre y et arrosées de flots de sang européen et 
américain y semblent réservées à servir de tombeau, 
et à leurs anciens domiïiatenrs, et au peuple quT veut 
s'affranchir de leur joug. Citadelles, villes, aidées (vil- 
ages ) I tour à tour prises et reprises trois ou quatre 
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instant il put croire h la soumission de cette 
partie de T Amérique. Mais cet homme, dans 



fois dans Tespace d'un mois , et disputées avec autant 
de valeur cpie de férocité , sont devenues des mon- 
ceaux de décombres qui recèlent à peine encorequel- 
ques femme^-et vieillards, misérables restes de leur 
ancienne population. 

Vos guerres d'Europe , soutenues par d'imihenses 
ressources et des armées colossales , n'ont rien offert 
peut-être que Ton pmsse comparer à cette foule d'ac- 
tions sanglantes que TAmérique voit tous les jours se 
renouveler dans cette lutte à mort. Dans cette multi- 
tude de combats" qui méritent d'être retracés un jour 
par le plus vigoureux burin de l'histoire , la journée 
d'Oltumba , dans le Mexique , est digne d'une atten- 
tion particulière. Monllo, qui se serait immortalisé 
dan^ cette guerre par ses talcns , tant militaires que 
politiques , et son incroyable activité , s'il n'eût souillé 
par sa barbarie la gloire d'avoir, avec sept mille sol- 
dats dispersés sur ime étendue de mille lieues , résisté, 
deux ans à des myriade^ d'ennemis; Morillo avait, 
vers la fin de l'année dernière , dirigé sur divers points 
plusieurs de ses lieutenans, entre autres. Morales , peut- 
être encore plus sanguinaire que lui , et le brigadier 
de la Torre qui ne parait point avoir terni comme 
' eux , par le sang et le pillage ^ «es succès militaires. La 
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plus chez les Européens, ne s'apercevait pas 
de deux choses : i<*. qu'il traversait l'Amé- 



adossée à un bois , était l'élite de la division royale ; 
c'étaient quatre cents g^nadiers espagnols commandés 
par le major Galvez , et présentant une ligne de baïon- 
nettes, sur laquelle vint sebnser plusieurs fois l'attaque 
impétueuse de la cavalerie insurgée. Tout à coup^ à 
la cinquième ou sixième charge , ces vieux soldats s^é- 
branlèrent eux-mêmes , et marchèrent en avant , re- 
. poussant la cavalerie , et vinrent s'appuyer à la col- 
line que les vainqueurs se virent forcés d'évacuer aus- 
sitôt, crainte d'être coupés. Il était alors onze heures, 
et le soleil était si brûlant , que , malgré la rage des 
deux partb , ils furent forcés de s'arrêter. Les uns et 
les autres avaient perdu la moitié de leur monde , et 
surtout beaucoup d'officiers ; ils étaient épuisés de fa- 
tigue et couverts de blessures ; mais des Espagnols et 
des Américains étaient en présence. A quatre heures, 
l'action recommença ; elle fîit aussi sanglante , mais 
plus courte que la première. Vers six heures , les trou- 
pes royales se retirèrent par les bois avec leur géné- 
ral blessé , laissant entre les mains des indépendans 
« leurs quatre pièces ,.un étendard, mais pas de prison- 
niers : on n'en fait point dans cette guerre. Les vain- 
queurs étaient trop afiBùbUs pour les poursuivre. Cette 
circonstance a été marquée par un trait d'héroïsme 
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rique comme un vaisseau fend l'onde qui 
se referme sur son passage ; qu'un corps de 
troupes aussi peu nombreux que le sien ne 
pouvait suffire à contenir un pays aussi vaste, 
*t qu'il finirait inévitablement par se trou- 
ver enfermé au milieu de l'incendie qu'il 
croirait avoir éteint (i). 

1 

digne d'un meilleur sort Quarante de ces grenadiers 
royaux, dont j'ai parlé ^ retranchés sur une élévation 
qu'entouraient trois cents insurgés, s'y maintinrent 
jusqu'à ce qu'ils eussent épuisé toutes leurs cartouches: 
alors, réduits au nombre de quinze, ils descendirent 
et moururent le fer à la main. 

Les débris de la division royale ont tenté de rega- 
gner Mexico ; mais il n'en est pas arrivé la moitié : le 
reste a succombé à la fatigue ou aux blessuresl 

(i) La pièce d-jointe est très-pn^re à faire con- 
naître les difficultés de cette guerre du royaume de 
Terre-Ferme, et son auteur est une autorité irrécu- 
sable dans cette matière. 

Rapport adressé par le général espagnol Morillo , 
du quartier-général d'Ocnaouaf le^^j mars i8l6^ 
au Secrétaire d Etat à Madrid. 

En voici quelques passages : l!Américain ne veut 
être commandé par personne , si ce n'est par un chef 

5 
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i . i^u'U avait affairo avoc. des hommes 
ù^Uiies, puisqu'ils étaient Espagnols comme 



de soa pays ; il n'obéit poiat à un Européen , surtout 
»*il est Espagaolf ou» s'il obéit, c'est en attendant 
roccasion de secouer le joug. Chaque proyince d'Amé- 
rique veut être gouvernée à sa manière ; ce qui est 
bon pour le royaume dé Santa-Fé , ne produit aucun 
effet dan^ le yenfasneU^ quoique cet pays se touchent. 
])ans le premier, il y a peu de nègres et d'hommes 
die eoolfor; dans le dernier , an contraire, il reste peu 
ék Mânes. Lludntant de Santa-Fé^ s'est montré làdie 
f t tiiBÂde ; celai de YeneaBoela , hardi et sanginnaire. 
Dans la vice-royauté (Santa-Fé) , on écrit beaucoup , et 
tes hommes de loi y sont accablés de besogne ; k Ca- 
TtcaSi au contraire, on termine les querelles parTépéa 
Delà, les différens genres d'opposition que nous avons 
éprouvés dans ces deux pays; mais ils se ressemblent 
fftr leur dissimulation et leur perfidie. Leshabitans de 
la vifiB-royauté ne nous auraient probablement pas 
résbté avec tant d'obstination , s'ils n'eussent été pro- 
tégés pur les Veneiuelaniens. C'est en vertu du même 
secours que Carthagène a tenu si long-temps contre 
nous. Sur la droite de la rivière de la Ma4^aine, 
il a été livré plusieurs combats : c'étaient encore les 
Viipezuelamens qui s'y distinguaient. La province sté- 
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lui , et, de plus, affermis dans leur résolu- 
tion par les plus puissans motifs. 



, cite d'Antiquia nous a déclaré deux fois une guerre à 
mort, et a fermé le passage de ses montagnes : c'é- 
taient les Yenezuelaniens qui les y excitaient. Santa- 
Fé a prb les résolutions les plus désespérées , d'après 
les insinuations des émissaires de Venezuela* Bref, 
tout dans cette lutte est rouyrage de ce peuple. Dans 
son propre pays , c'est une horde féroce ; et si elle est 
bien commandée , elle nous donnera de l'occupation 
pendant long-temps , et .il faudra sacrifier bien du 
sang et bien des trésors avant de la réduire à l'obéis- 
sance. A mon arrivée à la tête de cette expédition de 
Sa Majesté dans ce pays, je fus frappé d'horreur en 
apprenant que chaque action gagnée ou perdue coû- 
tait des monceaux de cadavres. Persuadé que cette 
guerre de destruction était l'ouvrage de deux partis 
animés à la vengeance , je erus que le temps était venu 
de déployer cette clémence tant recommandée par Sa 
Majesté. Mais quel a été le résulut de la douceur? 

^ De nouvelles révolutions, de nouvelles perfidies ont 
suivi rapparence de la pacification ; et si jamais la 
vice-royauté se soumet, on pourra être persuadé qu'elle 
attendra le moment favoral^e pour se révolter de 
nouveau* 

Or, pour la soumettre tout-à-fait, il faudrait era* 

5. 
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Tout cela n'a pas manqué iVarriver. . 

A sou aspect , les indcpendans s'éloignè- 



ployer des forées plus considérables , comme je Tai 
souvent répété. Il ne faut pas croire que ce soit l'ou- 
vrage d'un jour ; ce n'est qu'à force de constance et 
de rigueur qu'on pourra en venir à bout : mainte- 
nant c'est la guerre des nègres contre les blancs. Pour 
éviter tout sujet de discorde , il faudra laisser le com- 
mandement suprême à un seul chef. Les rebelles, 
depuis le Mexique jusqu'au Pérou , n'ont profité que 
trop habilement de la jalousie qui existe naturellement 
entre des généraux de différentes armes. Malgré tout 
le soin que j'ai pris de maintenir parmi eux la plus 
parfaite union , je ne me flatte pas d'avoir toujours 
produit un résultat aussi rare. Je crois donc de mon 
devoir de répéter que , dans l'Etat de Venezuela , l'au- 
torité suprême doit être confiée absolument à une 
seule personne ; que cette autorité doit être illimitée; 
que les tribunaux ne pourront , sans de graves incon- 
véniens, suivre la marche ordinaire de la justice, que 
lorsque ces provinces auront été totalement pacifiées. 
Pour le moment , il ne faut considérer ce pays que 
comme un vaste champ de bataille , oh la force seule 
décide, où le talent et la fortune font tout, où tout 
le monde doit se résigner à se taire et à obéir. Je ne 
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rent de Santa-Fc-de- Bogota , pour se réfu- 
gier dans la province d'Aiiliquia , où ils 
trouvaient de ces espèces de postes fortifiés 
par la nature , d'où Ton peut braver ses en- 
nemis. Morillo ne put en dçloger leis indc- 
pendans. Pendant qu'il était occupé dans 
ces parages, les mouvemens recommencè- 
rent dans toute la partie maritime de Cu- 
inana et de Caracas* Une première invasion 
de Bolivar fut sans succès ; bientôt une se- 
conde lui succéda. Les troubles et les com- 
bats ont rempli tout l'espace de temps écoulé 
depuis cette époque : ils durent encore (i). 



veux pas faire illusioii à Sa Majesté ; mon unique desir - 
est de ne pas perdre ce qui a été gagné , et de voir 
exterminer les rebelles. Voilà pourquoi je soumets à 
Votre Excellence les idées que m'a suggérées Fexpé- 
rience. J'abandonnerais volontiers le commandement, 
s'il le fallait', pour prouver que mes conseils ne sont 
pas dictés par l'intérêt personnel. 

(i.) Extraits- de. divers papiers. 

Les forces actuelles des indépendans de Venezuela, 
sans compter les corps volans , peuvent être estimées 
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Morillo , forcé d'accourir , poursuivi par les 
indépcndans de la Nouvelle-Grenade, pa- 



à sept mille neuf cents hommes d'iafrnterie et deux 
mille cinq cent cinquante de cavalerie. Si l'on y ajoute 
les forces de New-Grenada , agissant dans Yenezuéla^ 
et composées de cinq mille fantassins et trois nulle cinq 
cents cavaliers , les forces totales sont de douze nulle 
neuf cents hommes dlnfisuiterie et six mille cinquante 
chevaux ; l'artillerie ne monte pas à. cent honunes. 

Les troupes royales, d'après la correspondance in- 
terceptée , doivent monter à dnq mille huit cent cin» 
quante hommes. Il est certain qu'elles ont peu de ca- 
valerie. Ces forces sont réparties ainsi qu'il suit : sept 
cents hommes dans Cumana , dont quatre cent» sent 
des troupes régulières espagnoles; cent hommes de 
milice à la Guyra ; trois cents Espagnols réguliers et 
deux cents marchands enrôlés à Caracas ; cent vingt 
vétérans espagnols à Puerto>Cabello; le coij» principal 
est à Orituco et Altagracio ; il se compose de onze 
cents fantassins espagnols , deux cents dragons et sept 
cents hommes de milice : ces derniers sont à Altagra- 
cio sous les ordres du brigadier-général Morales, que 
commande le général Real , chef des divisions d'Ori- 
tuco , San-Fernando et Appure. Entre celte place et 
Calaboso , Gorrin est à la tctedc cinq à six cents hom- 
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rait avoiivpén le 17 mars^ dans la vallée de 
Saint-Josso^ de la main d^un de ces chefs 



■ba^ 



mes. P^ de Neutiias , le général Kefes a soiis ses or- 
dres cinq cents Venesiidaiiieiis. Enfin , le brigaèier- 
général €dzada est à Varhuts arec nntte homaM» dé 
Venezuela et de New-Crenada. Dans Guayanayi) pk 
quatre cents hommes de troupes espagnoles régulières 
et environ autant de milice. Dans Clarines , Ximenès 
commande quatre cents paysans armés. Dans Raca- :? 
rigua , RiaCico , Cariepe-Onyapo , et diverses autres 
villes des environs , il n' j a qu'on commandant nommé 
GaUaraga ^ qui a une grande influence sur les babitans 
qui sont désarmés. Il est à remarquer que sur tes pmnts 
importans de Calaboso^Valencia , Vittoria et Allaraca , 
il ne se trouve que quelques sergens eft quelques eapo- 
raux qui instruisent des recrues. 
' Il faut observer que, dep^ ce compte rendm, ta- 
bataille de Bareelona a détruit en partie les grands 
corps d*OritHCO, d'Altagracio , ainsi que la division 
de Clarines. Quant à la marine, les Espagnols ont 
vingt^t-ili» vaisseaux 9 mais en mauvais ordre : il s^y 
tronve une corvette de dix-bnit canons , deux bricks 
et trois sehooners. 

Tontes les espérances que les Espagnols avaient 
mises dans les secours qu'ils attendent depuis si Ibng^ 
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nouveaux ; dont chaque jour révèle le nom 
à l'Europe , et qui se forment en Amérique , 
comme en tout pays ont fait les ckeù civils 
et militaires , éclos à la chaleur des grandes 
commotions politiques. Les autres corps esr 
pagnols , sous le général Morales et autres , 
furent aussi fortement battus dans le courant 
Amoisde mars. Ce résultat était inévitable. 
Depuis ce temps ^ les indépendans , plus au 
large par lès succès, s'organisent au civil , 
gu militaire; ils forment une marine^ ils se 
fortifient par tous les moyens que donnent un 
vaste territoire , une population nombreuse^ 
aguerrie^ exaspérée ; par ceux encore que l'on 
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temps de la Péninsule , ou dans Tannée de Morillo ^ 
dont les gazettes annoncent tous les jours Farrivée sur 
les frontières de Venezuela , sont donc réduites à ces 
faibles corps. Toute la province de Tunja est déjà en 
armes, et oa a reçu la nouvelle que l'on se bat avec 
tant d'ardeur dans celle de Popayan , que ^Morillo a 
jugé nécessaire de s'y porter en personne avec- presque 
toutes ses forces. U est d'ailleurs certain que toute la 
province de Ncw-Grenada est en combustion* 



»• 
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|éut obtenir de voisins qui soupirent après 

\ék succès cfui ^ à leur tour, doivent leur de- 

jbnir profitables ; par la ôonfiance qu'inspire 

ùie meilleure condition; par l'accession 

fôme multitude d'hommes qui viennent 

lÂettre à leur service des talens courageux 

^ turbulens; enfin, par l'expérience qui 

|6it les préserver du retour des fautes qui 

«iraient causé leurs premiers revers. 

> • L'accroisement des forces de Tindépèn- 

Pamce -dans le royaume de Terre-Ferme , 

>porte un accroissement immense *à celle 

l'Amérique entière ; car il met l'Espagne 
le double embarras : 

1°. De recommencer la guerre contre un 
ennemi plus fort, plus en état de se dé- 
fendre; 

2**. De cesser de combattre et de s'occu- 
per activement de ce pays : ce qui est con- 
firmer son indépendance qui étendra alors 
ses racines en liberté. Les événemens de la 
Terre-Ferme sont donc immenses dans l'or- 
dre de la révolution américaine ; ils lui don- 
nent des bases larges et profondes, et que 
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l'on ne voit plus aucun moyen à TËspagne 
de pouvoir ébranler. Nous allons développer 
les preuves de cette impuissance. 

UESPAGNE. ^ 

Peut-elle et doit-elle continuer de travait*^ 
1er à reœnquérir et garder FAmériqute? 
Telle est la question que nous noussbmmefs 
faite à noiis«méme^ dans l'ouvrage des Co- 
lonies , chap. 2 1 . Si ^ à Fépoque de sa oompo-^ 
sition /nous ne balancions point à répondre t 
Ni l'un m l'autre y et pas phis l'un que l'am- 
tre , que doit-ce être aujourd'hui , où tous, 
les motifs de cette décision ont été confir- 
més par la sanction toujours irrésistible des 
faits? 

On y lit que l'Espagne est trop pauvre en 
territoire et en population pour se mesurer 
avec les attributs correspondans qui appar- 
tiennent à TAmérique. 

D'un côté , il y a. . . . io,ooo>qoobom^ 
De l'autre 17,000,000 
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D'un cote , une étendue 



De l'autre. 



34iO< 



Mais, depuis ce lemps , l'Espagne ne 
s'est ni élargie, ni peuplée. 

On y lit (£ue les armées d'Espagne sont 
trop faibles pour équivatad^ à un champ 
aussi vaste que celui de l'Amérique. Mais, 
depuis ce temps , ces armées n'ont pu être 
augmentées; au contraire, elles ont du se 
ressentir de la pénurie du trésor. On y lit 
que les armées novices de l'Amérique , après 
quelques revers, égaleront les vétérans de 
l'Espagne , se formeront à leur école , à celle 
du malheur, s'exalteront au feu du patrio- 
tisme , par res,emple des auxiliaires que 
tant d'intérêts doivent leur amener; que les 
armées d'Espagne, partout incomplètes, 
jnal pourvues, sans abri , sans place de sû- 
reté pour le personnel ni pour le matériel, 
dévorées par les feux du soleil, par les exha- 
laisons de terres empestées , succomberont 
aux fatigues, aux atteintes du climat, en- 
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core plus qii*& celles du fer ; que les renforts 

• ■ 

seront- lents > faibles ^ disproportionniés ant - ^ 
besoins. Qu'a-t^il manqué à raccomplisse- j 
ment de ces annonces? Quel changement -,^ 
fSsivorable ' est-il survenu en Espagne^ qv' ^ 
puisse rendre ce tableau douteux pour IV f 

Tenir? /ik^ 

' Au coQliwHptout ne porte-t-il point I V. 
rembrunir et à renforcer ses couleurs? * "^ . 
A cette ëpoque, l'Espagne possédait m^-'- 
core en Amérique le Chili et le Pérou ;éUe' ' 
y ayait une autorité , des troupes, un tié>* - 
sor ; 'tom oda ne lui appartient plus : ellea - 
de moins ce que ses ennemis ont de plus. 

En Europe , loin que Tétat de l'Espagne 
lui permette un plus grand développement 
de forces ; la détresse toujours croissante de 
ce pays ne peut que la forcer à le res- 
treindre. . 

Quelque soin que cette monarchie dé&il- 
lante prenne de cocher son intérieur ^^ elle 
ne peut cependant parvenir h dérober la' 
connaissance de'plusieurs faits/ qui suffisent 
pour faire juger du degré de sa puissance et 




(les moyens qii'dlc peut encore ilcploycr. 

(Ces fails sont : 
- 1°. L'état politique ilu pays; il ne se 
passe point d'année sans quelqnc conspira- 
tion contre l'existence du gouvernement, de 
la part m6mr. des chefs de l'armc'e. Un pays 
livré aux moines , à l'inquisition , à un des- 
potisme proclamé hautement au milieu des 
institutions constitutionnelles (£ui forment 
la base nouvelle des gouvei-nemens de l'Eu- 
rope, ne peut être qu'un pays divise. II n'est 
point dans la nature qu'un pareil ordre de 
choses ait le suflfragc universel. If y a plus , 
c'est qu'en Espagne, comme en d'autres 
pays , ceux-là mêmes sur lesquels on s'ap- 

puyait, sont aujourd'hui les plus opposans. 

^^ Voyez comme les grands et los prêtres s'op- 
^H posent au nouveau plan de finances. 

2°. L'Espagne, comraeritalie, esldevenuc 
un vaste champ de brigandage , sur lequel le 
le crimeetledéti'oussement des passansont 
repris leur empired'babitudc.Al'étenduedc 
leurs exploits , on jugerait qu'il y a à les dé- 
dommagei' de l'absence forcée que les Fran- 
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çais; plus vigilans que les Italiens^ leur 
avaient fait subir ^ et qu'ils vont se faire 
payer des arrérages de leurs anciens domai- 
nes. Cent fois les papiers publics ont an- 
noncé que les crimes hideux avaient repris 
leurs cours , interrompu par le régime fran- 
çais; que leur répression occupait la plus 
grande partie de*^ la force publique , et que 
si Tarméo de Naples avait bien de là peine 
Il protéger sa route de Naples à Romc^ celle 
d'Espagne n'avait pas moins à faire avec les 
essaims de brigands qui en infestent toutes 
les parties. 

S"*. L'Espagne n'a pas été plus épargnée 
par l'intempérie des saisons , que les autres 
Etats de l'Europe. La configuration de ce 
pays sec et montagneux a dû aggraver pour 
lui ce fléau. 

4*. Le commerce de l'Espagne a été ^ va 
et ira toujours en déclinant : il a pour si^e 
principal l'Amérique. Or y depuis quelques 
mois^ elle lui a presque entièrement échappé. 
Le commerce avec la mer du Sud a pris fin 
avec la perte du Chili et du Pérou ; celui de 
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la Terre-Ferme est annuUé par la prolonga- 
tion de la guerre cruelle que T Espagne a 
rinconsidération d'y poursuivre. Au Mexi- 
que f il lui reste les ports d'Acapulco et de 
la Yera -^ ûrux ; niais que sont des ports 
lorsque Tintérieur du pays^ est ennemi ou 
fermé ? Autant vaut des lits de rivières sans 
eau* Le commerce de rEspagme^ déjà si 
faible, est dohc destiné à baisser tous les 
jours. 

S"". L'Europe est pleine des tableaus de la 
pénurie des finances espagnoles. 

D'après les états publia à Toocasion du 
npuveau plan de finances , i). paraît qu'elles 
se composent comme il suit r 

Revenus iSo^ooo^ooo fr. 

Dépenses de toute na- 
ture • • « . 39i>ooo^ooo 

Déficit 171,000^000 

L'unique moyen de remédier à ce dé- 
sordre, à cette inégalité vraiment choquante 
entre la recette et la dépense , peut se trou* 
ver dans le plan proposé par le noufeau mi^ 
nistre des finances; teais l'opposition des 
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hautes classes si puissantes, si influentes 
dans ces pays ^ y apportera de grands obsta- 
des. Il sera combattu par elles, et par-là 
même manqué : il ne tient qu'à un homme^ 
et l'expérieiiiGe a prouvé que , dans lescoucs,- 
jamajs un homme ne résiste à la coalition 
oiSTensi ve et défensive des grands et du clergé. 
Les ministres , comme leurs maîtres , n'ont , 
dans ces circonstances difficiles , qu'un seul 
appui véritahle : celui d'une constitution 
bien établie. Or, ce n'est pas là le côté fort 
de l'Espagne^ et si elle est fort désirée par 
les uns y elle est fortement repoussée par les 
autres. 

Les finances de l'Espagne sont. donc incu- 
rables. La voie des emprunts ne lui paraît 
pas trop ouverte : car, si, entre particu- 
liers, on ne prête qu'aux riches, avec les 
Etats on tiçnt la même régie; et, de plus, 
on exige.qu'ils montrent leui* code à côté de 
leur bilan. Le crédit est ennemi mortel de 
l'arbitraire : il ne veut absolument avoir 
affaire qu'avec un ordre fixe, et n'accepte 
que les lettres de change endossées, par 
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tine constitution^ Ce 'n'est point àl'Âq^le^ 
terre t^u'il prêtfe ec 8e4bonfie> mais, à lâkxms- 
tîtutioQ ^ui garantit la stahilitë de son ordrip 
publicé Le >^ëdit s'^st «ena îélbi^é de l'em- 
pîire françaift^ ^inq[ueur et possèsseut »^ 
i'EuropQ^ mais ne reposait ^^e* "siir^ctn 
honime; il s'est lispprdcIiiS de la Fiknc^tFÎ^ 
butairé 0t garnison de TE^STOpe^ mais^ 
rantie par des geniiêë d^ipstituticdôu'» z' ' ^> 

L'Espagne^ Tvvdit y 'pour^ ainsi) diTe':^\àe 
FAnvériqtfe. Axl lieu d'en iâenwceîvoir> «ipr 
jouvdj'lïûî ïlfarQta?ëfiuiiBeipoorlai(^ 
• - 6^ '^hielquei haut; '^e :fassenti rsdhner/les 
''^nrvbis «n Ajné(ri<|ûeV'Soît • lŒsp8^iïeipis<liit 
dea écrivains :^yést pour lidéntir^ et' <pii s'i- 
maginent p€lift*étre que idës'anilonices. pom- 
peuses, mais mensongères , sur les»iChToîs 
&its eir> Af)îériqué!vequi:tal»:t à';dûs enVois 
téds^j :X)ependant il es«(l|ieif reqonsiii qu'ils 
se of éduisent ht quelquesimiUiérs.â'honunes^ 
Il serait bien temps. dé i finir ces !JQ]bgleri<^s , 
comme de cessée .d'insulteiv au boni /sçns ide 
r£ucope:<pour satisfaire ile^ payons*; ou i la 

creduihé de qtfdques»mbéQPrUes>:iPïi9 .ifoifô- 

6 
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l'Espagne bien Tengée des 
qu'elle éprouve en Ame'rique , par les in- 
jures, souvcni grotesques, que disiribueat 
ù ses ennemis des journalistes qui s'écrivent 
it eits-mémes les lettres dont Us décorent des 
ieuillee qui ne persuadent plus depuis long- 
temps? Est-ce que rAmérique est domptée, 
-parce qu'on tente d'en imposer à l'Europe"? 

La vérité est cjue l'Espagne n'a pas pu 
■dépasser 6,000 hommes dan» les envois diri- 
gés en dernier lieu contre ses Amériques; 
et que sont 6,000 hommes contre de pareils 
4)ays? Sur ce nombre, 1,800 hommes 
'étaient destinés pour les possessions de la 
ïner du Sud. Elles les trouveront occupées 
■par les indépendans : ce sont des troupes 
perdues. 

Le reste se partage entre la Havane et le 
Mexique, par paquets à peu prés égaui de 
deux mille hommes ^ et remarquez qu'il 
s*agit d'hommes embarqués , et non point 
d'hommes arrivés , et prêts à agir : ce qui 
«st fort différent. L'Espagne n'a pas envoyé 
■un homme contre Buenos-Ayces, non plus 



<85) 

qu'au royaume de Terre -Feni^e. 1\ ^est 
connu que le nouveau ^içe^roi du Jtfe:9:H{iie^ 
jKHir 6e firayer la ropte de lu Vera^Cru^ç: à 
Messico ^ a dû ut &ire escorter par tputjB^jeg 
tfoupea venues d'Europ^^ ^ par leisigarni- 
9(HÊB de Beroite et "V^^^irui: ; tout l'enypir^ 
de r£spagne daxb$ ee pafya ^e xédxi^t dcmc à 
fMudetcboae» 

Pour ia^ avec f?igu0iir^<efiîca<ûte coo.U'e 
rÂmérique ^ il faudrait pouvoir accomplir 
ce qui est dit 4 la page ijg'du second vo- 
iume ^e l'ouvrage, ita^ Cckkt^iss. (i )• Aj^^ 



(i) n est donc très-ptobsEble ^[ue aies ^ènVots de 
m>iipes iront eh âimiiiuaLiA , jasqrf an ZQOhïéiit très- 
ptocliiuà ânijilél die liè "pMàtsi pttks^ eit^dyèr'itti 
seul' ^oinme : miènie en 1^ stippûsant les mcrj^&ss Tjdi 
ioî nianjjnënt , éoiiîiâènt pi'ôpiiklIônnerait-éHé s^ en- 
VOIS à dés B'^ins Yaiiâbtes,incdlciilâ!blesy à'iinë giiàntie 
'VKj^ta2i[cë An thétoe ta^e et tft&j au 

inbiûént Aie leur amyée^ ne 'ebrreq>on(lfaient ^ùs à 
toîbjet qrfUs aevaîêht rem(*t ? !Poar être tdttjdtos ién 
iiSèsak^'y et ne pas pe^drelêfrdtt^e ^es -pttrAetàiMsy 
'KlE^a^é devra toujours tenîi' pi'étes trois armëéér et 
trdis délités : la première en Améiiqu^ , la dèt^diide en 

6. 
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1 tout ce qui vient d ctrcénumére, qne 
4'Espagne est doublement occupée en Eu- 
rope par et contre le Portugal. Elle sepré- 
cautionne contre lui depuis la découverte du 
complot ; elle armait contre lui depuis l'oc- 
cupatton de Monte-Video : des deux ma- 
nières , le Portugal retenait ses troupes en 
Europe, et affaiblissait en proportion ses 
moyens de gaerre en Amériqiie. On a an- 



ner, et la troisième en Espagne, sOus voiles, pour 
- courir bu secours partout au elle serait appelée. L'é- 
'tendue des eolonies espagnoles exigera aussi des ef- 
forts proportionnés à retendue de ce vaste terrain : 
ùnsi, il faudra à l'Espagne cinq-armées pour conte- 
nir les cinq grandes divisions du Paraguay , du Mexi- 
que , du Pérou , de la Terre-Ferme et de la Nouvelle- 
Grenade , sans compter le Chili , la Havane et Porto- 
.Bieo. C'est donc par centaines de mille hommes, 
comme par centaines de millions, que l'Espagne aura 
, à compter : elle s'est dépeuplée par la première con- 
, quête de l'Amérique ; elle achèvera par la seconde 
l'ouvrage de la. première, mais sans une compensa- 
^.,tîoa semblable : car enfin cetle-tà lui avait valu ses 
/Colonies, au Ueu que celle-ci va les lui faire perdre. 
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n<>nec plusieurs fois que les corps et les vais^ 
seaux réunis à Cadix ëprouvaiënt une im- 
mense désertion : ce qui n'a rien d'étonnant 
dans l'état de pauvreté de ce pays > et divdé- 
nûment dans lequel doit être tombé tout ce 
qui le sert. Il faut, de plus, reconnaître 
que , danâ la mobilité qu'impriment aux af- 
faires l'étendue et la variété des actes qui 
doivent se passer dans un pays aussi vaste 
que l'Amérique, l'envoi des renforts échappe 
à toute espèce de calculs , et trompe toutes 
les probabilités. On envoie pour un objet , 
il a changé de face ; pour une action déter- 
minée, elle est devenue impossible; pour 
une position connue , elle.a changé : ce que 
l'on allait chercher, n'a rien de commun 
avec ce que l'on trouve j ce que l'on avait en 
vue , avec ce qui existe en réalité. Tels sont 
les inconvéniens attache^ à des calculs faits 
sur des objets placés au loin, et sur une 
scène très-mobile. 

Il est donc de toute évidence que l'Espagne 
ne peut plus rien , ni pour ni contre l'Âme* 
rique. Cela est fort douloureux : nous U 



(«6) 

concevons fort bien. Mais de quoi, en af- 
faires , faut-il donc prendre conseil? Est-ce 
de droits méconnus , et que l'on se trouve 
impuissant à faire reconnaître? Est-ce du 
sentiment de la dignité blessée, des regrets 
pour une perte immense ? Toutes ces affec- 
tions ont , il est vrai , un principe d'honneur 
et de justice ; malheureusement tout cela 
ne remédie à rien , et c'est pourtant du re- 
mède dont il s'agit. Faut-il, pour satisfaire 
à des sentimens, d'ailleurs bien légitimes, 
continuer des tentatives infructueuses en 
elles-mêmes , ruineuses pour soi , oppressives 
pour ses ennemis , en l'exposant aux repré- 
sailles que le ressentiment sait si bien dicter? 
Car il ne faut point s'y méprendre : l'Amé- 
rique , exaspérée par une contmuitc d'aita- 
ques , après avoir rejeté le sceptre de TEs- 
pagne , peut aussi se fermer à son commerce: 
c'est là le terrible moyen de vengeance que 
les Colonies étendues et puissantes ont tou- 
jours en main contre les métropoles inflexi- 
bles dans leur insistance à imposer le joug. 
fj'Espagne a plus besoin du commerce de 
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rAmérique que de sa souveraineté* Au joui> 
d'hùi cette ^Souveraineté n'est j^us bonaè h 
personi^ , an lieu que son commerce estbon 
à tout le monde. H n'y a {dus que des 
honimës étrangers au mouvement de YiiAi- 
vers et à celui des affiûresy quijmissient âevér 
des doutes à cet égard. L'ËspalgKé doit donc 
faire entrer soigneusement dims ses càlett]s 
la probabilité d'une exclusion qui consom- 
merait sa raine. Elle peut avoir lieu dé deui 
maniàres: t^ par iine interdiction fotind||Bf^ 
L'Espagne n'a rien a îfournîi'exdhirivédMIt 
à l'Amérique^ rien que ccUe^i ne pttis^ 
également demander à toutes les parties àt 
l'Euoropé s l'Améi^iqne n'a donc tien à per- 
dre en se séparant de FEspogne* 

%'' Par la jKBolbngtttion- de la guerre ; car 
pendantjque Ton se bat, on ne contntia^ 
fimJ Hostilité et relationacxmmiercidl^ ne 
vont pcîflLt ensembles ttaaii pendant ce teBips> 
d'autres prennent la place, È^étSttÀiMS^ , 
fotment des goùu / et ce dernier article êM 
beaucoiq» en &it de commette. Il est ttop 
Uitiy quand on se fnrésente à sôâ toar : en, 
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avait été banni par la guerre , on e^ déserte^ 
délaiâsé pendant la paix. Or^ voilà évidem^ 
meiit le sort qui est réservé à TËspa^ne,. 
par la jprolomgation de ses attaques contre 
l'Amérique : dLles ne lui servent à rien , 
elles- lui coûtent ses hommes et son argent ; 
mais;; pendmt qu^elle ne peut fournir que 
de loin en loin à ces inutiles combats ^ les 
Anglais 9 les Etats-Unis la supplantent dans 
tous les marchés de rAmériqué : elle est 
crâr^te h tout le monde , et fermée pour les 
sjpl^ Espagnols ; ce n'est plus pour eu; que 
sonsein généreux enfante IW^ et milleautres 
produits précieux qu'eUe leur a si long- 
temps prodigués. Lorsque tous ces étrangers 
auront eu le temps de bien affermir leurs re^ 
lations en Amérique , quelle figure y viendra 
faire la tardive Espagne? Quelle faveur 
pourra-t-elle réclamer pour son cpmmerce ? 
Il est le plus cher et le plus pauvre du monde 
enjder. JPera^-elle valoir la dur^ de son op- 
position^ Topiniâtreté de ses attaques^ les 
rigueurs de sesiagens^ les excès de ses trour 
pes , l^s >malheUrs qu'elle lui^ a causés ? H y 
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a dans tout cela plus à excinser qu'à alléguer. 
Le jcominerce espagnol se trouvei:a dpnc re- 
légué au dernier rang de tous ceuii qiii au-^ 
ront lieu sur les marchés de rAniérique y et 
l'Ëspague devra ce complément de ses dé- 
sastres à l'aveugle passion de r^ner sur ào» 
terres où Ton ne veut plus d'elle y qu'elle 
ne peut plus atteindre y et qui lui donnei*ont 
la ruine pour salaire du mal qu'elles en ont 
déjà reçu^ et de celui qu'elles savent lui être 
préparé par elle ^ si sa puissance Calait sa 
volonté. Dans cette cruelle position , que 
faut-il donc faire ? car on n'est plus le maître 
de ne rien faire. Le pire état est celui qui réu- 
nit les inconvéniens de la guerre sans la 
guerre ^ et de la paix sans la paix. L'Espagne 
est^ en Amérique^ dans la même position ou 
elle se trouvait dans ses déplorables guerres 
des Pays-Bas^ du Milanez^ et du royaume 
de Naples. Elle perd chaque année un 
royaume en Amérique , comme elle perdait 
alors une province ^i Europe. Il y a. plus.: 
elle est bien réellement en . guerre , et elle 
ne peut la faire; elle n'est point en paix ^ et 
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elfe resl^ iïomehà^, instctàfosamtBB etk ëtair 
de paix : trop faAhle qu'elle se trouve être k 
là. Ibis pour la guerre ^ trop fiére> trop olis- 
tinëe pour se soumettre à une paix qui l^Iésse 
son oi^eil et ses intërél&; et pendant qu'elle 
subit tous les^inconTeni^is^âe cet im)irogliOy„ 
qu'arrive-t-il? Son cmnmerce d^Amérique 
est abtm^ par les croiseurs' enneuus ; ses 
poirts d'Europe sont bloqua par eux ; par- 
tout eue s'offire en proie à des essaims dëvora^ 
teurs qui , sons un masque ou sousunautre^ 
se gergent de ses £iciles dï^euiUes, Où 
aboutir dans un paceillabyrinthe , dans ce 
dédale de diffieullés? Oàî Rien n'est {dus. 
fecile ni plus simple: comme il arrive tou- 
jours dans les fortes resolutions : céder de 
bonne grâce oe que Ton ne peut plus garder; 
lâcher ce qui serait arradbié; substituer les 
profits de l'amitié aux dé^tstres de Finknitië, 
et^ pour cela , changer sur-le-ehamp les pré* 
tentions de souveraineté en relations com- 
met^iales ; abandonner le- ruisieux et erucd^ 
dieu de- la guerre , pour se vouer aux awtcfe. 
profitables de celui du coxmneree* Alors 
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l'Espague rentrera en Amérique par la seule 
porte qui puisse l'y ramener, et , eu renon- 
çant franchement à ce qu'elle ne peut plus 
raisonnablement obtenir, elle obtiendra tout 
ce qu'elle peut raisonnablement prétendre. 

Pour bien apprécier la nature de ce con- 
seil, il sufllt de se demander s'il faut cher- 
cher lesconseils dans les prétentions ou dans 
les intérêts. 

Dans l'ouvrage (f<?j Colonies, on indiquait 
k l'Espagne de changer sa domination per- 
sonnelle sur l'Amérique en souverainetés 
attribuées à des membres de la famille royale 
de ce pays; on y joignait, il est vrai, la 
prudente réserve d'ajouter , s'il en est temps 
encore : car enfin , il faut que les préten- 
tions cadrent avec les temps propres à les 
faire adopter ou tolérer. Mais cette époque 
favorable est déjà loin de nous : les derniers 
événemens ont anéanti la possibilité d'un dé- 
nouement qui, à cette époque, pouvait peut- 
être s'adapter aux intérêts mutuels de l'Es- 
pagne et de l'Amérique ; mais la fortune est 
devenue trop inégale, et désormais il faut 
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c I ^^^^^ e< te vasies pensées.. ^ 

' ^ ttttc dernière , mais triste 



^ J jnqpiicter ceux que Ton. 

^^v. celle des intelligences que 

jj^ dans les lieux où Ton ne 

^^ commander : l'espérance pour les 

à crainte pour les timides , la cor-^ 

^jtf pour les corrompus , la potence pour 

^^vrrupteurs, un i^edoublement de haine 

.KAU-e les. impùissans auteurs de ces machi- 

lylàonS': tels sont les moyens, les résultats et 

(» produit net les plus ordinaires.de ces belles 

manœuvres. •••• On peut pronostiquer que y 

dans la cause actuelle , elles n'auront pas 

une meilleure issue. 

En tout y il n'y a de vraiment profitable 
qu'une marche ferme et franche. Si les dé- 
finitions claires épargnent et abrègent les 
disputes de mots y les résolutions nettes sont 
aussi les seules propres à prévenir, ou à abré- 
ger des querelles d'une toute autre impor- 
tance. 



JNTERVEJVTION DES PUISSANCES. 



. . . ^ Il > I • « • i » 



Aux chapitres 20 et 22 de Fouvragè^ sur 
les Colonies y îl* à été étaili : ' 

1^. Qtftin bodigrès caldmàt ' était deVenù 
indiàpèhsé&lev ' ^ ^ .»•/,:<' - 

2^. Que TEurope avait le droit d'iiïtenréttîr 

dlans }9l tjyietéiié et rEspagué avefc TAhié- 

■ • , . • • • « • . 

Tiqti:e , iiiais daile uh3>i]l de cbhciliàiiôS^^ 

Lés inoti!& 'générait -de 'ces àssertSbris 
^tàien^piii^ dalis là c^onsîdérttfion de^dbiii- 
mages actuek et<Lés dan^rs hfiimiiiëifs c[ùi 
résidtaieifl; ; p0ar l'Europe, dé Fétàt dfe pér- 

turhatioh générale '<ju*épltoïïtetet lés iGb- 

' ■• ' ■ . • 

lonies. - • - .'" ■'•''■■■ .^ • :î'.:;-. 

'■'■ Depuis €e4einpsy cinq pûissaucës' prîHfiS'- 
pales ont imenrônù dans Tàffaîré q[ùî diVise 
le P^rîugat^ Ji'&pàgnew Elles oiitf Jfelt Vàïoà: 
k l'appui jdexette déâiar<J3i&, et- 'CÀà a^ 
l>ie]i'd%ia TKi^n, les 'suites que cette qiie- 
rèlle pouvait ^oir pcmr^ te tranquillité^ dé 
l'Euirôpe. ' '^ 



(94) 

Il est permis d'apercevoir dans celle prè^ ' 
miére démarche l'initiative du parti propre 
à mettre un terme i tous les désordres pré- 
sens et à veair, résnitansde l'étal où se trouve 
l'ordre colonial. Deux choses sont certaines, 
et il faut savoir le Lien reconnaître avant de 
s'engager dans toute discussion relative aux 
Colonie». 

1°. I.je$ Colonies ont pris la place que la 
révolution» pendantviugt-cinq ans, a remplie 
dans l'attention de l'univers. Dans toi*t ce 
période de temps , il n'y eut qu'une affaire 
au monde, celle de la révolution. On n'avait 
pas manqué de le dire : on eut beau avoir 
l'air d'en douter , il a bien fallu y regarder 
de près, et depuis iSia jusqu'à i8i5, il a 
paru si , de Pétcrsbourg à Cadix , il y avait 
uneautrc affaire. Eh bien ! il en est de même 
pour les Colonies : la scène est déplacée ; 
l'Amérique a pris , sous ce rapport, la place 
de la France ; il &«t s'«i occuper malgré 
soi. Aujourd'hui l'Europe est à peu prcs vide 
d'un imérêt bien vif ; l'aiiention de ses hati- 
tans , si long-temps exercée sur des ol^ts gî 
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^vfi3^,: en téchifs^ mxi'U tl)aâxi?e tmpmt 
r^f!^ v^eaiU » -^ lHWi ^U sî )f AfKK&tique y 

1^ Qoe^p^i^ >qt/é\ fAf liJitMsuophes' d'élàts et 
4e ci^hi^Jf^j^ é^^w9ûi» «smUent envier 

Ii9i, tpvçû99és$jmi^^^ uses ioif- 

j>lus de sÂreté ; le commerce^ fKVfé*. it JSM 

SE^ <i(eftt?i ^9919^10 f^iinè»^ lâi biasdfMf "dès 
sQ^^ft en^r^a3»é^ y {Jao^qtt'tjk^ciltaoB^ 
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'&ïiaiieSpatfon qu'ils trouvent très-mauvaise , 
entre les richesses qu'elle donne et promet , 
ietson exemple qui les courrouce ou les ef- 
'fraie, La misère générale de l'Europe, et 
'particulièrement celle de l'Angleterre, ne 
"leur permettent point de se priver, par des 
Attaques directes , des vafraîcliissemens que 
procure le commerce de l'opulente Amé- 
*îque ; l'Europe n'est donc pas moins em- 
barrassée avec elle , qu'elle le fut avec la 
Tëvoluiîon française. Il n'est pas plus en son 
^uvoir de détourner son attentîoh de la 
première, qu'il n'a été de fermer l'es yeux 
( «ir la seconde. " 
' 2°. Userait inntiJeetdangeréuxde's'àveu- 
gler sur l'état des Colonies ; cens qui s'obs- 
I tinentàn'y voirqne des enfans, 'quedessu- 
l jets de l'Europe, tellement inférieurs avec 
fUe, qu'ils n'auraient qu'à recourir à sa clé- 
mence , sont loin de connaître leur position 
T^ritable. Si la guer*« d'Amérique , à celle 
âe l'Espagne avee ses colonies' ne suffisent 
[ point poor les éclairer sur le véritable état 
[ des choses y eh bien ! qu'ils apprennent que , 
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^sous un grand nombre de rapports, les Go» 
lonies sont égales à l'Europe y qu'elles lui 
sont supérieures en quelq[ues autres* La ci- 
vilisation y a marché plus rapidement qu'en 
Europe^ on a vécu deux siècles pendant 
quelques années , on est au niveau de tout ce 
qui se trouve dans toutes les parties du globe ^ 
il n'y a plus de colons proprement dits , c'est- 
à-dire d'hommes dont la pensée ^ les actions , 
toute l'existence enfin dépendaient de la 
métropole^ et avaient l'air d'être inspirées çt 
créées par elle. Il e§tbien à regretter que les 
commissaires envoyés par la France à Saint- 
Domingue ne nous aient point rapporté tout 
ce qu'ils ont vu dans ce pays-là. 

Puisque les choses en sont venues à ce 
point, il faut rechercher ce qu'il reste à 
faire : . » 

i"** Des arrangemens partiels, tels que 
ceux que produira l'intervention des puis-: 
sances dans Taffaire de l'Espagne et du Por- 
tugal, ou bien des arrangemens généraux 
sur l'ensemble de l'ordi^e colonial ; 

2^. Une intervention conciliatrice et ami- 
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cale , ou bien tine intervention menaçante 
et àmiée» 

'Mais-, 1** dé^ àrrangëi]léns partiels nVrran* 
gtot rîen ; si Von y trouve du redressement 
pé^r quelques încônvéniens du moment , il 
lie s^y Irouvè point de rértiède pour le prin- 
tipe même dix mal ; il tîbhtinuie de subsis- 
ter*, 'dVgî^ d**après sa nature, et ne peut 
nSà^Àquer de rîMouveler le mal que l'on 
avait ^retendu guérir. Ainsi, T intervention 
Ahnël affaire dé Monte-Vidéo est très-bonne 
Îpou^^eitopëdbkCr les conUèndaitô d*en vehir 
tkm ttiàins; %na'is ^èn 'quoi touche-t-elle à 
rôfrdPè iebldniftl^àBiiènôs^Ayrès, au Pérou, 
au Mexique, aux Antilles, aux troubles 
que 'la terre éfirouve; auîx déprédations qui 
couvrent ïés'mërs , â l'extermination qui dé- 
sole la face de l'Amérique, au dessèche- 
tnSèiit qui dévaste le conitnercè de l'Eniiope 
qui a tarit bes/oiii de lui ? La querelle apai- 
ïéè^nire le Portugal et l'Espagne né con- 
«lin rien podV l'étift éqtrivoque qtii existe 
entré Saîiiti^Dbntfiilgue et là France; ïpbur 
cdtri de fe *pô|ptifliAion de cette île'q^ie l'on 
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tient dans un état douteux , aussi ^.ontraire ^ 
l'humanité qu'à la saine politique , aux in*- 
téréts Véritables de la France en parûoulieri 
comme à ceux de FEurope en gënëral* 

En tout^ l'étendue du remède et des 
moyens doit correspondre à celle du mal et 
du but : or , ici Fétat de perturbation est gé* 
/léral : il faut donc un moyen général d'or^ 
dre, un calmant universeL Ou peut-il se 
trouver? sinon dans un établissement géné- 
ral et uniforme qui embrasse toute retendue 
des parties affectées par les troubles.^ Où 
peut se former cet établissement? sinon dans 
la seule réunion qui puisse posséder à la fois 
toutes les connaissances de la matière, et 
toute la force nécessaire pour l'accomplisse- 
ment de ce qui aura été jugé le plus conve- 
nable. Or , encore une fois , où peuvent se 
trouver et ces lumières et cette puissance? 
sinon dans le Congrès des puissances colo- 
niales et principales de l'Europe, c'esi-à- 
dire, dans un congrès qui serait colonial 
pour son objet, mais universel dans sa for- 
mation et dans son but : car aujourd'hui > 
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foui dans le monde est tellement lié, léllè-^ 
ment entrelacé , qu'à proprement parler , il 
n'y a plus d'affaïres purement personnelles« 
Une afiaire isolée ne peut pkis être qu'un 
séro ou qu'une absurdité. Que l'on veuille 
bien nous dire ce qu'il y a d'isolé en Eu- 
rope? 

2*, Des bommes font de la politique, 
comme les Maures font de la médecine , en 
appliquant le feu à tout; les soldats^ les 
prévôts, les bourreaux sont la panacée uni- 
verselle de ces gens- là. Ne sachant rien 
expliquer, à la manière des ignorans, ils 
résolvent toutes les questions par l'emploi 
delà force (i). Pour eux, l'esprit humain 



(l) Le baron de Toit rapporte, dans le récit de son 
voyage et de ses travaux en Turquie, qu'un jour, 
dans l'arsenal de Constantinople, il s'agissait de sou- 
lever et de transporter une pièce de canon d'un fort 
calibre. Cinq cents Turcs s'étaient précipités sur elle , 
et toutes ces mains accumulées, mais se gênant mutuel- 
iement, ne pouvaient parvenir à la remuer. L'ingé- 
nieur français , moins fort , mais plus savant que les 
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nesi c£u*ùn mutin à réprimer avec la verge- 
de fer, et l'homme, un êti-e façonné pouf un 
maître dont il ne lui est jamais permis de 
détourner ses regsirds, auquel il ne peut 
être accordé de les reporter sur lui-même. 
Dès que l'on remue , on, crie à l'esprit révo- 
lutionnaire, on réclame des. croisades contre 
lui. Après avoir long-temps^ invoqué toutes 
les armées de l'Europe au secours de la tran- 
quillité de la France ,. aujourd'hui ils invi- 
tent FEurope à courir sus à cette maudite 
liberté de l'Amérique,: et voudraient nous 
voir tous acheminés vers elle, pour en exr 
puiser l'indépendance, comme on vit nos 
pères s'acheminer vers là Palestine pour en 
chasser les infidèles. Le succès pourrait bien 
être le même; mais. cela n'y fait rien : l'en- 
nemi est là ; il faut aller le tuer à tout prix^ 



Turcs, fit apporter une de ces machines quellndus- 
trîe a créées pour aider au transport des fardeaux : la 
lourde masse, auparavant immobile, se mit en mou- 
vement à on approche. 

Ces Tujccs4à sont , juste ; nos politique|p 
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el sûremcnl c'est le cas. En effci , il esi bien 
évident que c'est l'esprit révolutionnaire qui 
a porte la cour du Brésil à sa loyale, lumi- 
neuse et profitable expédition de Monte- Vi- 
deo; que c'est encore l'espritrévolutiounairc 
qui fait que le Portugal et le Brésil veulent 
absolument avoir chacun le roi chez eux ; que 
c'cstencore l'esprit révolutionnaire qui fait 
que la iiioïiié de l'Augleicrre, inourani de 
faim à défaut d'emplois industriels , est livrée 
au desordre ; que c'est encore l'esprit révolu- 
tionnaire qui, inspirant un si noble patrio- 
tisme, un si g'înércux dciachemeat de leurs 
intérêts propres aux grands ci au clergé du 
Wurtembcrç, a forcé le roi de dissoudre 
les étals, et exposé ce pays à manquer de 
constitution, celte pesie des sociétés, qu'il 
était réservé à ces malheureux temps devoir 
désirer par tous les peuples , ainsi qu'adop- 
ter par quelques princes, aveugles sans 
doute sur les charmes et les heureux résul- 
tats du pouvoir arbitraire , comme sur le 
penchant inné que ressent l'humanité à 
jouir de ses douceurs; que c'est toujours au 
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même esprii, c^ue l'oQ doU k d^eY^uemçiMjji 
libéral des gra»^ Qt 4^ dfer^ {J'E^goe^ 
pour repousser le nov.'ifea^X pi w dç Ê9aii<G^ 
qui seul pem i^meitre. à flot le yai^f^f^a^ d^ 
TEtat, laissé à seQsan^ipejaQuïagemw^.; qu^ 
c'est eucor§ a lu^ qu'est. d^6 la dQçi^ilé £diale 
du clergé d'Lrlajade a^x décisions du Wl^jf 
qui a si heureusement servi à faire rejef^ 
rémanpipaÛQU 4^ qii^trepU]ipi^ dg catho- 
liques irlandais qui , ^s^v^ cette.ç|ifiritab|3e,<|t 
lumineuse oppo^î[^ion,,çp^taient Ip^ rMftVfls 
d'être associa à tqusy leSi droi^; ppËtlqu^ 
des pei?vers Anglais , gra^^f fai^tei^w, d;}^^ 
résie, et de yo^j ajiçLsi t^wç )a, sflurc^ 4^ 
mall^curfiî qui, depuis .qviattreiçgjçïits ai^s,.dçs9- 
lent leu^ patrie.: Il est donc bien fia çei;,ç^- 
prit révoliuionijaire.,. p^i^u'il s^jt eHifirufl- 
ter le mj^sque de. tous $gs ^n^^mis^ f 1 ççt 
bien adroit > p^^qu'U ^ai^ faire, p^F ^çpçs 
mains , tQ^t^ le3 sotti^. dpi}t^ il a b^i^ 
pour s'étei^e ^ et doftt çpçuiie iji^^ait^i.bjiçp 
profiter. Il est bien puissant , puisque c'çf t 
lui qui agit en to^t ç^ partout a, la foi^; en 

» 

Amérique et en Europe , enfin (^a|iç. |9Jè^ |<3 
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monde. Celles, si cela est vrai, nous sommei- 
plus près de !a moi-t, ou plus près de la gué- 
rison qu'on ne le dii; car enfin, qxiand 
nous serons tous rcvolatîonne's, ce sera fini ; 
et personne n'aura plus rien à se reprocheri 
En attendant que cela manque ou s'ac- 
complisse , raisouuoiis ; c'est toujours le plus 
sûr. 

Lorsque l'on parle de l'intervention ar- 
mée de l'Euiope contre l'Amérique, s'en- 
tend-on bien soi-même? Que veut-on dire? 
S'agit-il d'une injonction h l'esprit révolu- 
tionnaire de s'arrêter et de vider les lieux, 
sous peine de s'y voir contraint par les 
voies de droit et de fait? S'agil-il d'une 
croisade armée , pour réduire les athlètes 
de l'indépendance à se ranger de nouveau 
en silence sous Tanctenne domination? C'est 
sûrement l'une de ces deux choses que l'on 
veut dire , et peut-être toutes les deux à la 
fois. On veut la force et la menace de Ja 
force. 

Voyons ce que renferment ces deux pro- 
poùiîons : 
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1*. Ce serait une belle chose que la faculté 
d'arrêter par un seul mot le mouvement 
imprime à Fesprit des hommes^ ou bien à 
une nation toute entière. Malheureusement 
on n*a pas encore découvert ce merveilleux 
secret. En attendant qu'on y parvienne^ 
tenons pour certain qu'il n'est au pouvoir 
d'aucune force humaine d'arrêter une dis- 
position de cette nature , une fois qu'elle s'est 
manifestée dans une crande masse d'hommes. 
Pour le prouver, laissons la vénérable anti- 
• quité ', consultons l'histoire moderne : c'est 
plus près de nous, et par conséquent plus 
frappant. 

Un misérable conducteur de chameau:^: 
débite ses, rêveries à quelques peuplades 
grossières : elles s'en imbibent , elles s'exal- 
tent ; elles attaquent en désespérées le chris- 
tianisme auprès de son berceau , au temps 
de sa plus grande ferveur, dans ses plus 
beaux domaines; elles attaquent avec lui 
l'empire de Constantin dans la vigueur de 
sa jeunesse, dans toute l'étendue de sa 
puissance, et voilà qu'|iu bout de quelque 



^ 
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temps on cherche les lieux où Tun et l'autre 
florissaiem avec tant de gloire; voilà que 
deux parties du globe gémissent abruties 
sous le joug d*un double despotisme reli- 
gieux et civil, aussi stupide que féroce (i)* 
Cent ans de vexations de la part de Rome 



(i) Voyez ce que Montesquieu ( Esprit des Lois) 
dit des causes qui favorisèrent rétablissement des Sar- 
rasins. Combien le mauvais gouvernement des emp'e- 
feurs grecs le faisait désirer et accueillir par les pçu-w 
plesl 

Le même dit qu'il sufEt d'une idée imprimée à une 
nation, pour décider de son sort. Il apporte en preuve 
deux exemples , ceux des Juifs et des anciens Perses. 

Chez les premiers , Tespoir de voir naître le Mes- 
sie dans sa famille, a soutenu et multiplié cette race, 
uu^gré 4e3 persécutions et des massacres qui, depuis 
Jongrtemps , auraient dû la faire disparaître. 

Chez les seconds ^ l'idée cjuç les trois actions les plus 
agréables à la Divinité étaient d'arroser un champ, 
de planter un arbre , et d'augmenter la famille , a fait 
de Tancienne Perse, pendant qu'elle a subsisté, le 
pays de FAsie lepins tepiïe , le mieux planté et le plus 
peqplé> ]Le mahométisay ef l vflno y €t a touidéi^ruil.. 
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mettent rAllemagne au désespoir : voyez 
les centum gravamina présentés à la diète 
de TVorms. La mine se trouve chargée par 
les mécontentemens d'un siècle entier; 
un malheureux moine y met le feii \ Tex- 
plosiôn retentit dans toute TEurope , l'in- 
cendie se propage ; la moitié de l'Allemagne 
et de l'Europe , naguère si soumises , a 
abjuré sa foi; des tori^ens de sang répandu 
•pendant deux cents ans ne peuvent éteindre 
ce feu. Charles-Quint y use sa puissance 
Qt sa vie ; Philippe son fils y perd les Pays- 
Bas, et ce n'est pas faute d'y avoir laissé 
les bourreaux oisifs. François P' et ses 
successeurs ont beau torturer leurs sujets , 
depuis l'incendie de Cabrières et Mérindol , 
jusqu'aux Dragonnades, sans se refuser même 
une Saint - Barthélémy , rien n'y fait. La 
cruelle fille d'Henri VIII , bien digne d'un 
tel* père, l'impitoyable Marie a beau tenter 
de noyer dans le sang l'esprit d'innovation ; 
Jacques II , aussi mal avisé , a beau renou- 
veler la niéme entreprise , le succès est le 
même pour tous les deux. D'un autre côté, 
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ni tous les échafauds d'Henri Vni, ni tous 
les soldais d'Elisabetli et de Cromvvel, ni 
toutes les confiscations de Guillaume III , 
ne peuvent faire changer d'humeur m de 
culte à un seul Irlandais. Dans des temps 
-plus rapprochés , une disposition générale 
éloigne l'Amérique de l'Angleterre ( i ) ; 
ceLle-<:i a beau l'anathématiser , la déclarer 
rebelle, la couvrir de soldats anglais ou al- 
lemands, incendier les viUes, ruiner les 
champs , peines et argent perdus : la 
défense se proportionne à l'attaque. Plus 
l'on pousse , plus l'on résiste ; on soulTrc , 
mais on triomphe , et l'Angleterre se retire 



(i} Les colonies anglaises de l'Amérique avaient, 
dans les guerres de 174'* Et de 1756, donne à l'An- 
gleterre des preuves efficaces d'attacliement et de fidé- 
lUé , et elle dut aux troupes levées ches elles la prise 
de la Hovane et de Louisbourg. 

Douze ans après , ces mômes colonies auraient pt^ii 
plutôt que de rester unies el obéissantesà l'Angleterre; 
ot pvûs croyez que l'on dclourne les peuples de leur 
route < comme un vaisseau de ioa cours ! 
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lâa combat avec ses Colonies de moins, et 
deuK milliards de dettes de plus , qui ont 
servi à payer la leçon qu'elle vient de rece- 
voir sur la conduite qu'il y a à tenir avec des 
hommes que des circonstances nouvelles ont 
poussés dans une direction nouvelle. Il en 
est de même pour l'Amérique espagnole : 
tout ce que l'on fait pour contrarier sa di- 
rection ne sert qu'à la confirmer* D'où pro- 
viennent des résultats aussi uniformes ? De 
causes uniformes, l'impossibilité de réfor- 
mer la direction une fois imprimée à l'esprit 
humain et à tout un peuple. Cette direc- 
tion est longue à se former , il est vrai ; 
mais, une fois prise, elle devient irrésistible : 
l'opinion publique est une reine dont l'ar- 
mée se forme lentement , mais qui est in- 
vincible quand elle est rassemblée, et qui a 
déjà tout envahi lorsqu'elle se montre. 
Voyez cette montagne qui défendait le ha- 
meau des tempêtes et des aquilons : sous son 
abri, d'heureux bergers, depuis des siècles, 
coulaient des jours tranquilles : autour 
d'eux , dans ces asiles de la paix , tout 
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tkait Terdurè ; mais pendant ce temps j des 
sources cachées minaient les fondemens de 
ce mont; il avait résisté aux efforts des 
vents et des orages; et voilà que tout à 
coup hes fondemens j sapés par une ac- 
tion lente et sourde , le laissent sans appui : 
ii se fend , s'écroule ; et , dans sa chute pré- 
cipitée, entraînant pasteurs et troupeaux , 
il fait disparaître le hameau sous les ruines 
dont il jonche au loin la plaine dépouillée 
d&ormais de verdure. Ainsi se forment au 
sein des nations les dispositions qiie l'on 
appelle des révolutions. Quelque vice secret 
les prépare , le temps les aggrave , le senti- 
ment du mad les généralise , les étahlit 
dans tous les esprits; Toccasion d'éclater 
arrive; un peuple différent de celui que 
l'on avait l'habitude de rencontrer , se mon- 
tre tout à coup. Il tfetitend plus ce qu'on 
lui dit; il n'admet plus ce qu'on lui pres- 
crit, sourd et aVéugle qu'il se trouve être 
d'un côté et pour de certaines choses j tout 
yeux et tout oreilles d'un autre , et pour 
d'autres choses. Arrivé à cet état , pour le 
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redresser, il faudrait le briser : Tattaqùer dans 
cette disposition , serait Ty rendre inébran- 
lable. Les hommes lolèffent, endutent, et 
souffrent long-temps ayant d'en venir là-; 
mais une fois arrives à cte point , ils ne rétro- 
gradent plus; car, pour les y contraindre, il 
faudrait les rdFaire. Rien n'est pluà facile 
que d'arrêter l'essor d'une faction , la mar- 
che d'un complot dirigé par des intérêts 
privés , ou bien ourdi par des ambitieux et 
des mutins. L'histoire est pleine du récit de 
ces petites trames , et de celui de leur ré- 
pression. Alors le combat est d'homme à 
homme ; mais quand il est d'un homme à 
un peuple , où se trouvent le levier et le 
terme? Or, voilà précisément où l'on en est 
en Amérique. L'esprit révolutionnaire de 
cette contrée n'eist que le sentiment du mal- 
être prolongé. G'eit t;elui que doit inspi- 
rer la comparaison de la Colonie avec la 
métropole; ie spectacle de son délabre- 
ment^ de :s0n impuissance à protéger comme 
à pourvoir; ië'sehtîment des besoins^ de ïa 
propt^ force, de l'infortune des liaisons avec 
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«nemétropoledont, qucltpefois pendant lîix 
ans, on n'en icnii point parler; qui vcui vendre 
six francs ce que l'on peul obtenir avec vingt 
sous; qui tient assujëtiauxplus cruelles priva- 
tions , lorsqu'on a les moyens de se procurer 
toutes les jouissances. Est-on révolutionnaire 
à Buenos-Ayres , parce qu'on ne veut plus 
y être attaqué comme on l'a été deux fois 
par suite des glorieuses combinaisons du 
prince de la Paix? Est-on révolutionnaire à 
Lima, à Caracas, au Chili, au Pérou, au 
Mexique, parce qu'on ne veut plus s'y 
trouver englobé dans des guerres et des 
querelles dont le siège est à mille lieues , 
dont le sujet est étranger et inconnu , et qui 
condamnent pendant nombre d'années à 
(5tre bombardé, bloqué, ruiné, et i man- 
quer de tout? La fin d'une barbarie etd'une 
absurdité pareilles est-elle donc un attentat? 
Est-on révolutionnaire à Lisbonne , parce 
qu'on veut y avoir un roi en résidence ; 
parce que l'on est las de l'attendre depuis 
dix ans; parce qu'en attendant qu'il lui 
plaise de revenir, on est ruiné; parce qu'on 
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^t fatigué de demander sans cesse au Bré- 
sil ce qu'il faut faire en Portugal, et de voir 
les années se consumer dans l'attente des ré- 
ponses? Serait-on révolutionnaire à Rio- 
JaneirO) parce qu'on voudrait aussi y avoir 
le roi ; parce qu'on y serait afiecté d'avoir 
à attendre les décisions du Portugal sur les 
aflFaires du Brésil , autant qu'on l'est à Lis- 
bonne d'attendre celles du Brésil sur les 
affaires du Portugal? Ce qui a pu exister 
sans de graves inconvéniens, lorsque la Co- 
lonie , en raison de sa petite population , n'a- 
vait que peu d'affaires , est intolérable de- 
puis que l'accroissement de cette popu- 
lation, et celui de sa richesse, ont créé, 
comme il arrive toujours, un grand courant 
d'affaires qui réclament attention. et célé- 
rité. On ne peuple point , on ne prospère 
pas, pour rester immobile ou cloué. Tout 
doit se passer par raison dans les sociétés 
humaines, qui sont des familles , dont les in- 
térêts mutuels forment le lien. Mais n'est-ce 
point le rompre ce lien , n'est-ce point les 
saper elles-mêmes dans leurs bases , que de 

V 8 
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vouloir le^ lenîr pliées dans une direction 
contraire à leurs intérêts , vivement ressenti» 
par elles? Vous courbez un arbre avec vio- 
lence; il fait un effort continuel pour se re- 
dresser; il oppose sa violence à la vôtre. 
Voyez ce vaisseau qui , dans sa course tran- 
quille, laisse tomber la voile, et dormir la 
rame. A quoi doit-il sa paisible navigation , 
et de glisser mollement sur cette onde? 
N'est-ce point de s'abandonner à la douce 
jpente du fleuve qui, dans ses contours ar- 
rondis , n'oppose aucune aspérité qui puisse 
l'arrêter? Vous barrez le cours du flçuve , et 
vous êtes étonné de rencontrer des côurans 
rapides , qui vous obligent , comme fait le 
sauvage, de charger le canot sur vos épaules ! 

Le véritable moyendecalmer et d'éteindre 
l'esprit révolutionnaire, n'est donc point de 
lui prescrire, ou de le proscrire, mais de lui 
retirer ses alimens(i); de redresser les torts 

» I ■ I I 

(i) Tels, par exemple, que les deux procès dans 
tesejuels, en Angleterre ^ la couronne vient de succonir 



I 
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qui le produisent ou le fomentent , et de re- 
phacer le^ choses dans leur sens naturel. 
Quand les perturbateurs n'auront plus d'ap- 



ber : ceux de Walton et de Fauteur du Nain Noir , 
M. Vooler, — Les désappointemens de cette nature 
conduisent tout droit aux plus fâcheux résultats pour 
la considération du gouYcrnement. L'esprit moral de 
la nation est frappé de la révélation des moyens dont 
on a cru devoir user : s'il en résulte de fâcheuses cour 
séquences , à qui s'en prendre ? 

L'àbbé Girard admettrait-il daiis ses Synonymes cette 
définition de l'esprit révolutionnaire, un parasite qui 
▼it à la table de tous les sots? On crie beaucoup con- 
tre lés lumières; il paraît cependant qu'on met sou- 
vent des lois solnptuaires sur leur usage : on dit que 
ce sont elles qui font les révolutions; il est bien plut 
certain que ce sont le& ténèbres* 

Proclamation du gouverneur de Bahia. 

Le comte d'Àrcos, gouverneur de Bahia, a adressé 
trois proclamations aux loyaux habitans de Femam- 
bouc. Dans la première, il leur dit que les rebelles les 
ont trompés ^ en leur promettant le secours du peuple 
de Bsdàa. Le cri de ce peuple» dit^l, est fidélité au 

8. 
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pui dans le sentiment des maux éprouves ^ 
ressentis généralement y et annoncés pour 
Ta venir , on verra quel sera leur crédit. Qui 



plus aimé des rob ^ et chacun des soldats de la pro- 
vince se montrera un Scipion dans la cause de son 
souverain. 

Dans la seconde proclamation , datée du 22 mars, 
il leur assure 9 sur sa parole d'honneur , que les Etats- 
Unis et toutes les autres nations de l'univers méprî-^ 
sent le patriote Martinez et ses inHUnes collègues , 
comme ils le méritent , et ne voudraient pas employer 
leurs soldats à soutenir leurs crimes horribles, n leur 
dit ensuite que les soldats arriveront bientôt , et fe- 
ront expier leur crime aux gouverneurs provisoires 
patriotiques y ainsi qu'à tous les moteurs de révolu- 
tions. 

Yoici la troisième proclamation : 

« Habitans de Femambouc , les soldats de Bahia 
marchent sur le district d'Alagoas pour planter , dans 
toute l'étendue de ce département , le pavillon de Por- 
tugal. Tout habitant de Femambouc qui ne se hâtera 
pas de se joindre à ces troupes, et de marcher sons 
leurs ordres, sera fusillé. Les forces navales qui blo- 
quent le port ont reçu ordre de raser là ville au ni- 
veau de la plaine, de passer tout au fil de Tépée, à 
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les écoutait en Angleterre , lorsqu'elle avait 
du travail et du pain ? Qui conspirait à Lis- 
bonne , lorsqu'il y avait un roi? Qui conspi- 



znoins que le gouvernement de notre seigneur le rot 
ne soit sur le champ rétabli.. On n'écoutera aucune né^ 
gociation qui n'aura point pour préliminaire la re* 
mise des chefs de la révolte, ou l'assurance de leur 
mort ; bien entendu que chacun peut leur tirer sus y 
comme sur des loups. 

Signé j le comte d^ÂAcos. » 

Bahia, ag mars 1817. 

En attendant que l'on voie si les Portugais seront 
autant de Sdpions 9 et l'on ne s'attendait guère à voir 
Scipion dans TafiTaire de Femambouc y on n'est point 
embarrassé de savoir ce que vaut , ce que mérite, ce 
que doit produire infailliblement sur l'esprit des gou- 
vernés unf gouverneur qui use d'un pareil langage. 
Ces proclamations emphatiques, qui nous viennent 
d'un autre monde, rappellent quelques-unes de celles 
que l'on fait dans le nôtre. 

Tel homme, non d'épée, pour avoir passé en revue 
une troupe urbaine et sédentaire, s'écrie : Soldats ^ Je 
fuis Content de vous,.. Est-ce donc qu'une revue de 
cinq cents citoyens est un travail semblable au pas- 
sage des Alpesi ouàla bataille deMarengp?^ 



v 
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rerait dans totite T Amérique , s'il y avait des 
gouveruemens établis à Buenos^ Ayres, à 
Lima, à Mexico ) si le commerce libre îour* 
nissait à la terre les moyens de déployer sa 
richesse, aux besoins reux de se satisfaire ; si 
l'pa pouvait y conserver la paixy lorsqu'il 
plaît à l'Europe de se battre ; si l'on était 
régi par les lois et par les hommes du pays? 
L'esprit révolutionnaire n'çst donc qu'un 
effet; la cause est ailleurs, çt c'est là qii*il 
faut Taller chercher pour l'éteindre. Gar- 
doûs-nous d'imiter Tanimal stupide et féroce 
^i décharge sa. rage et son éçtmie sur la 
pierrç qui arrive à lui en bondissant y et qui 
ne voit pas la main qui l'a lancée (i). 

Dira-t-on pour cela qu'il n'existe point 
d'esprit révolutionnaire dans aucune tête , 
en aucup pays? Loin de nous une pareillp 



(i) On insiste sur cet article k cause de Fu^ige ré- 
pété de cette locution ^ qui fait partie d'une espèce 
d'argot , dont quelques éoiyains Éwt un emploi ^>P^ 
perfide qu*odieux, 

On reyiendra cpi^lque joui* sur ce c]|ia|HH«^ 
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pensée ; mais seulement qu'il n'est point cet 
agent universel^ ce moteur aucpiel la témé-^ 
raire et malveillante irréflexion se plaît à 
rapporter tout ce qui se passe sous nos yeux : 
ce qui serait étonnant , après tant de scènes 
si bizarres, si funestes, n'est point qu'il existe 
un tel esprit, mais qu'il n'cxislât point : 
et c'est précisément parce qu'il existe , que 
nous demandons d'en rechercher soigneu- 
sement l'origine , les soutiens, les prétextes, 
pour lui retirer ses points d'appui. Nous vou- 
lons la même chose que veulent ceux que 
nous combattons' ; naais nous la cherchons 
d'une autre manière : notre médecine n'est 
point celle des empiriques avec leurs dro- 
gues empoisonnées , maïs celle de la nature 
avec sa simplicité, et surtout avec sa sobriété. 
Que l'on y regarde de près , et l'on ne tar- 
dera pas à reconnaître la- source dé cet esprit 
révolutionnaire, objet' des anathèmes d'utie 
feule d'ignorans (i). Il a son siège dans lë 



^■taHOMI^Ml*! 



(i) n fiiQt dite la même chose de ces in&tîgables 
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mauvais ordre des sociétés européennes , 
dans le combat des lumières générales contre 
les intérêts par ticulierS; dans l'inégalité exis- 
tante entre le savoir et le pouvoir ( la balance 
est rompue entre eux ) ; dans le désordre des 
fortunes publiques , toutes plus ou moins 



investigateurs des causes de la réTolution, qui ne 
manquent jamais d'assigner celles qui n'y ont rien 
fait , et d'omettre , en revanche , celles qui y ont tout 
fait. Qu'ils nous permettent de leur adresser une très- 
humble requête y celle de leur demander s'ils ont lu 
les Annales françaises ^ ouvrage de M. Guy Sallier^ 
ancien consieiller au parlement de Paris , aujourd'hui 
maitre des requêtes au conseil d'état , et de leur en 
recommander la lecture, s'ils en ont été privés , comme 
il y a trop de raisons de le soupçonner. Cet ouvrage 
dit tout : qui ne Ta pas lu, ne sait point sa révolution. 
L'auteur s'appuie fréquemment du témoignage d'un 
contemporain qui n'était point un grand philosophe, 
oins au contraire y mais un courtban pourvu 4'yeux 
qui y voyaient très-cl^ir, M, le baron de Bezenval^ 
Placé de manière à beaucoup voir, il a beaucoup dit, 
^t ce qu'il a dit , suffit pour montrer comment les états 
croulent. 

]M[. -SalHer donne leA détail» les mieux circonstan-t 
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obérées ; dans rinstabiUté des fortunes par- 
ticulières ; dans l'excès des impôts qui enlè- 
vent à l'homme les fruits du travail et la 
subsistance de sa famille; dans notre ordre 
social y où tout est gène et con^ats , où les 



pies sur la lutte du parlement avec Louis XVI , faisant 
suite à celle qui avait rempli les vingt dernières années 
de Louis XV. Il expose aussi tous les actes par les- 
quels le clergé et la noblesse s'opposèrent à la cour, 
tous oenx de la cour contre les premiers ordres et les 
parlemens. Comment , au milieu des cris des uns et des 
autres y s'accusant mutuellement d'envahissement de 
pouvoirs, d'arbitraire y de désobéissance; les parle* 
mens disant au roi qu'il était dans l'heureuse im- 
puissance d'imposer; le roi disant aux parlemens qu'ils 
n'avaient pas le pouvoir de le faire; ceux-ci conve- 
nant qu'ils avaient usé de la tolérance de la nation , 
pour se maintenir dans l'exercice de ce droit; com- 
ment, au milieu de ce conflit, savoir à qui donc ap- 
partenait le pouvoir? Une voix se fit entendre; c'é- 
tait celle de la nation qui criait : Cest à moi\ La ré^- 
volution se trouva faite ce jour-là, qui fut vraiment, 
pour tous oeu± qui l'avaient amené 54ns le savoir » 1^ 
journée des dupes. 
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charges sont devenues si lourdes que , contre 
Tordre naturel , les Gouvernemens n'ont 
plus l'air d'exister pour ]a société y mais la 
société pour les Gouvernemens, de manière 
à laisser dans l'indécision sur les avantages 
tant vantés de la société, en comparant ce 
que l'on y porte avec ce qu'on en retire. 

Nous ne serions point embarrassé d'assi- 
gner beaucoup d'autres causes encore plus 
décisives de l'exisience de cet esprit révolu- 
tionnaire y mais l'imprudence de nos adver-r 
saires ne ijous rendra pas indiscrets. Seule- 
ment nous dirons que nous entendons fort 
bien le langage secret qui est renfermé dans 
les agitations , dans les émigrations , qui se 
manifestent en tant d'endroits ; croit-on donc 
que tout cela soit privé de sens , et n'ait au-- 
cune signification ? Depuis quand cherche* 
t-on à changer une attitude commode , à 
quitter une terre de paix et de bonheur ? 
Quand fuit-on la terre natale^ pour aller con- 
fier à des terres lointaines et inconnues le 
soin de sa fortune et de son repos? Tous les 
hommes ressemblent plus ou moins aux sai?^ 
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vages, qui préfèrent tous les maux à Tëloi- 
gnement du lieu où reposent les ossemens 
de leurs pères : si quelquje chose peut adou- 
cir le tombeau 9 c'est d'y descendre bien près 
de son berceau.*.*. Aht ! lorsque^ dans l'ou- 
vrage des Colonies y nous demandions d'ou- 
vrir de larges débouckés aux misères de l'Eu- 
rope , nous savions bien qu'elles avaient 
répondu d'avance à notre voix_, et que le 
malheur ne pouvait manquer de devenir le 
conseiller nécessaire d'une foule d'hommes , 
auxquels la terre d'Europe ne se montre plus 
que comme une marâtre. 

Si donc l'on veut extirper l'esprit révolu- 
tionnaire , si l'on veut exorciser suffisam- 
ment ce nouveau démon des sociétés mo- 
dernes , il faut commencer par le bien re- 
connaître. Sûrement il ne cédera point à des 
paroles magiques, à des imprécations mille 
fois répétées , aguerri qu'il paraît être contre 
leur vertu ; mais il cédera à des directions 
bien calculées , bien appropriées au temps , 
^ux mœur>> aux intérêts, aux droits et aux 
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besoins des sociétés. Par exemple, il n'est 
pas difficile de prévoir quelle issue aura la 
dissolution des états de Wurtemlrerg : alors 
on criera encore h l'esprit révolutionnaire , 
au danger de réunir et de consulter les peu- 
ples. Mais qui aura produit ces résultais? 
Sera-ce l'esprit révolutionnaire , ou l'esprit 
récalcitrant de certaines classes que rien ne 
peut décider à se fondre dans le corps de là 
nalion, dans la niasse de la société^ et qui 
veulent absolument dominer et tenir les 
autres classes h. la même distance où les castes 
supérieures de l'Inde tiennent les castes in- 
férieures ? Qu'au lieu de cette extravagante 
opposition , les. états eussent suivi la direction 
imprimée par le Roi , toute conséquence 
fâcheuse était évitée ; le prince , les grands , 
le peuple n'avaient plus que des sujets d'être 
attachés les uns aux autres : quand le con^ 
traire arrivera , de quel côté aura soufflé 
l'esprit révolutionnaire ? Du côté des nova- 
teurs constitutionnels , ou bien du côté des 
antiquaires récalcitrans ; du cô^é-de l'in-^ 
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térêt général , ou du côté de Fintéirét par- 
ticulier (i)? 



(i) Rien ne parait plus digne d'hommages qae la 
conduite du roi de Wurtemberg* Aucun sacrifice y au- 
cun aveu ne lui a coûté pour fsàve jouir ses peuples 
du bienfait d'une constitution y pour réunir sous les 
mêmes lois politiques et civiles ceux que le nouvel or- 
dre politique de TEurope et de la Germanie a rendus 
citoyens du même pays^ membres de la même asso- 
ciation. Le nom, ailleurs si redouté, de pacte social^ 
n*a eu rien d'effrayant pour ce monarque généreux j 
il a porté les concessions aussi loin que le bon ordre 
le permettait : car on ne conçoit pas quelle idée les 
états peuvent s'être faite d'une constitution , en por-^ 
tant leurs prétentions aussi baut qu'ils l'ont fait; cç 
qu'Ds entendaient faire d'un pouvoir exécutif, en se 
réservant la clef d'un trésor, et des commissions in- 
termédiaires , entre la. tenue des sessions. U ne man- 
quait que d'avoir aussi une armée. 

On se demande toujours comment il faut tant de 
temps, et de comndssions, et de séances, pour arrêter 
des articles constitutionnels; comme sll n'y avait 
point de règles fixes et connues pour bien diviser les 
pouvoirs , et donner à chacun^e qui lui est nécessaire 
^our remplira destination j^i^iais pour cela seulement^ 
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Qu'on nous pardonne de nous appesantir 
sur ce sujet; mais il est trop important pour 
pouvoir nous en détaclier. Plus on élève de 
nuages autour de lui , plus l'intérêt général 
exige de travailler à les dissiper. Il serait 
aussi dangereux qu'inutile d'affecter de les 
méconnaître; depuis cinquante ans, le monde 
a changé de face : ici , il ne s'agit pas d'un 



comme s'il pouvait y avoir âeux genres de constitu- 
tion y pas plus que deux géométries y deux astrono- 
mies y deux mécaniques, deux architectures, deux 
navigations. Le modèle existe; qui le suit, a une 
constitution ; qui s'en écarte , n'en a point. ., Le roi 
de Wurtemberg s'est trouvé obligé de faire nn appel 
au peuple , comme Louis XVI , après les oppositions 
des parleméns et des premiers ordres : le ministère fait 
des comptes rendus , comme on en faisait en France, 
après la seconde assemblée des notables. Partout les 
grands ont tenu une marche uniforme : assesseurs du 
trône , ils s'y tiennent attachés tant que le prince va 
dans leur sens ; dès <pi'îl ne va plus que dans le sien , 
ils s'en séparent. Voyez la France , depuis le 5 sep- 
tembre. 
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droit , mais d'un fait ; temps tien perdu as- 
surément que celui que l'on consume à de- 
mander aux hommes pourquoi ils sont ainsi 
faits , tandis qu'il faut l'employer à consta- 
ter s'ils le sont en effet. Qu'on nous dise ce 
qo'ade communie monde d'aujourd'hui avec 
le monde des cinquante années antérieures; 
il ne s'agit point d'assigner la prééminence 
entre eux , ni de régler les rangs, mais de pro- 
filer de ce qu'il y a de bon de part et d'autre, 
et de corriger sagement ce qui se trouve de 
défectueux. Disons-le avec confiance , parce 
que nous le disons avec droiture : depuis cin- 
quante ans le monde a reçu un ébranlement 
universel ; le genre humain est en marche. 
Où s'arrêlera-l-il? Qui le dirigera? A quelle 
voix obéira-t'il? Sera-ce aux accens plain- 
tifs et discordans, aigres et caducs d'un 
temps passé qui se cherche en vain lui-même 
dans le temps présent, et qui emprunte, 
pour exprimer ses regrels, et célébrer ses 
charmes flétris, des organes improbateurs ; 
syrènes repoussantes autant que décevantes, 
propres seulement à conduire d'écueils en 
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ëcueils, à faire tomber de Caribde en Scylla? 
Sera-^ce aux invitations insinuantes et douces 
d'une raison mâle et éclairée , qui dirigera 
prudemment le noble voyageur vers le- ter- 
rain solide d'institutions; au milieu des- 
quelles il pourra enfin jeter l'ancre? Cela 
est beaucoup plus probable; et sûrement 
dans le choix des deux guides , tout homme 
qui ne place pas devant ses yeui le prisme 
des passions 9 ne balancera point; 

2**. Une intervention armée, ce qu'on 
pourrait appeler une croisade , est-elle dans 
la possibilité 9 comme dans les intérêts de 
l'Europe? 

Pour bien entendre cette question , il 
faut se faire une idée claire de l'objet au- 
quel elle se rapporte : ce n'est rien moins 
que l'Amérique entière et toutes ses colo- 
nies ; car tout est étroitement lié dans cette 
question i le Mexique est en armes. 

Toute l'Amérique méridionale est égale- 
ment armée; la plus grande partie n'a plus 
d'ennemis intérieurs à combattre. Ainsi, 
3uenos-Ayres , le Chili, le Pérou, sont dé- 
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livrés des Espaghols royalisties. Le royaume 
de Terre-Ferme Test aussi, à peu de chose 
près ; ces divers pays sont situés sur des ri- 
vages et dans de^ positions opposées, ou 
très-éloîgnés les uns des autres. 

La pojSulation s'élève 51 • • 17,000^000 h« 

L'usage deSyarmes est devenu familier aux 
Américains : ils se sont fortifiés par Fadop^p 
tion de tous les arts meurtrjers die TEiirope» 
Une attaque contre un pareil pays, avec des 
2^rmées venues d'Eu rope j est dîoîic une grande; 
affaire. Les grandes armçcî^ se rassemblent 
lentement j se transporteat péniblement , se 
portent mal en arrivant , subsistent difficile* 
ment , et , dans ce terriblfe climat , finissent 
par un prompt enterreinenti Voyez la tin 
de'4o,ooo Français envoyés à Saint-Dominj» 
gue , et celle de l'armée afjglaisè que le gé- 
néral Abercrombye y conduisit en! 1798;^ 
elle périt tout entière avant de jouir de la 
satisfaction de tirer utt coup de fUsiJ. Ce se- 
rait bien pis lorsqu'il s'agirait des corps en- 
voyés au Chili, à Lima^ à Caracas^ dans 
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tous les cl iinal3., berceau de cette terrible 



cpntagipn y 
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Capable d'enrichir en un jour TAchéron , 



la fièvre jaune, puisqu'il faut l'appeler par 
sliii hbni. D'un autre côté , les petites armées 
He* son tî bonnes à rien; à la vérité, elles 
so^t'pWs mith'Fàblps, mais au^î sont-elles 
mO)ns' 'préjWèîT à obtenir un grari3 résultat, 
comme là contehir de vastes espaces. Apres 
avôip'OiçCtipé'1'AOTériqûe, il faudrait encore 
ht garder; les Russes , les Prussiens, les 
Autri^^hiens iraieht^ils monter la sarde à 
Lima, -A Sflhtir-Kr, îi* Aeapulco? Les peu- 
pksv dépourvus* de coldriies , agrraienl-ils 
avec la mémo alacrilé que les peuples gran- 
dement «t rfcliemeut possessionnés en colo- 
nies senliraiî>iit devoir le faire? Qui paie- 
rait les frais rfé*'ces expéditions lointaines,' 
sutîmit«darLS'Vétâ« (A' Ton voit louies les fi-* 
naaces^dè'î'Eu'^ope? L'irréflexion sbiilepeiit 
les^ représenter comme ràffâirè d^m jour. 
tai?lera-i-oûj»<lè blocfetâ iqûi interdiraient à 
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rAmérique les oommunications dont elle a 
besoin pour ses moyens de défense, d'appro- 
visionnement , et d'écoulement de ses pro- 
ductions? Il faut féliciter les invenleurs de 
cette riche conception. Effectivement, blo- 
quer toute l'enveloppe de l'Amérique est 
chose très-faciie ; bientôt on proposera le 
blocusdu globe. Et puis, quand l'Amérique 
sera bloquée d'un côté , le sera-t-elle de 
l'autre? I^es b!ocus la frapperont-ils de sté- 
rilité ? Fei ont-ils fuir les congrès de M exico , 
de Buenos-Ayrcs , de Lima^ de Caracas? 
Que laisaient à la Convention les blocus de 
M. Pitt; à l'Angleterre, le blocus continen- 
tal? Un blocus est une affaire de temps et de 
patience, et dans ces stations éloignées et 
dispendieuses, on verrait bien vite qui se- 
rait plutôt à bout de voies, de l'Europe ou de 
l'Amérique. Toutes ces suppositions sont pi- 
toyables; elles portent toutes sur le même 
oubli, celui par lequel on niet à l'écart la 
considération la plus importante, celle de 
l'inlluencede l'Amérique sur l'état intérieur 
de l'Europe. Que ces déclamateurs mal avi*- 

9- 
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ses mettent donc en tête, ou iplutôt à k 
place de leurs perpétuelles invitations à l'u- 
sage de la force , le calcul des produits de 
l'Amérique, et celui de leur action isur la 
richesse et sur la tranquillité de l'Europe : 
car c'est encore une des heureuses concept 
tions de ces écrivains, que celle d'étaUir la 
ryine et la inisère comme hase du jrqpos et 
de la sQumission des peuples, et d'attacher le 
principe de leur tranquillité à des clous de 
fer .chargés dérouille, Iplutât qu'à des clous 
dorés. Pour se convaincre du bonheur de ce 
système, il n'y a qu'à considérer l'Angle- 
terre depuis queues ateliers sont fermés. Or, 
c'est un état pareil qui menace l'Europe en- 
tière, si elle s'abandonne à des attaques 
contre rAmériqtie, si elle ne met pas un 
terme prochain à ses souffrances. Jl a été 
dit dans Vonwr^^e Des Colonies y quel cman- 
cipation et la prospérité de l'Amt'iiqne fe- 
ront la richesse de l'Europe. On s'a{>puyàit 
sur le téoioignage de lord Casllereagh , qui 
a déclaré au Parlement d'Aiigîeteri^, il y a 
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dix-*huit mois^ que le commerce deTAme* 
rk[ue méridionale atteignait déjà à la somme 
de deux cents millions. On trouve dans lé 
discours prononcé le 5 mars 1817, au Par- 
lement^ par-M» Brougham, célèbre membre 
dé cette Assemblée et de Topposilion, mais 
habitué à garder plus de mesure que celle- 
ci n'a l'usage de le faire; on lit, disons- 
nous y que des documens authentiques , et 
qui le mettent à Vahri de passer pour un 
visionnaire y lui ont prouvé qiCil existait en 
Angleterre quatre cents millions des produits 
de V Amérique du Sud, dont la plus grande 
partie était réalisée; que V Amérique offrait 
un marché de dlx-sept millions d'habitans , 
dontiin sur dix dans l'Amérique méridio- 
nale^ et un sur sept au Mexique, usaient 
des marchandises d^ Europe j que les pre- 
mier envois dans ces cdtitrées, mal dirigés 
et trop abondons , avaient causé des pertes 
considérables , mais que le bon marché qui 
en avait résulté y avait favorisé le goût des 
marchandises anglaises y de manière à le 
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généraliser^ et à compenser par une con* 
tommation durable et toujourà croissante j 
Une pTie momentanée. 
' Ce tableau représente fidèlement tout ce 
qui existe déjà d avantages dans le commerce 
d'Amérique , et tout ce que l'on est fondé à 
attendre de lui dans un meilleur avenir. 
Lorsque de grandes villes se seront élevées 
dans ce pays, comme aux Etats-Unis; lors^ 
qu'il aura pris, comme eux , son essor natu- 
rel vers la prospérité dont il possède tous les 
élémens dans un degré bien supérieur à 
l'Amérique angliise (et celle-ci est à l'Amé- 
rique espagnole comme le cuivre est à l'or), 
alors s'accomplira , et cela très-prochaine- 
ment, ce qui a été' dit, que l'Europe^an- 
quera d'ouvriers et de matières premières 
pour la fourniture des marchés de l'Amé- 
rique. En veut-on» une autre preuve? Où la 
trouver? Taiis ce qui vient d'avoir lieu à 
Buenos Ayres. A peine la victoire sur le 
Chili a-t-elle été connue, que les magasins, 
encombrés depuis long-temps, ont été vidés, 
et ceux de Londres appelés à les remplacer 
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Ainsi , le contre-coup de tout ce qui se passer 
en Amérique , se fait ressentir en Aiigloten e 
et en Europe, Prospére-l-elle, l'Europe 
prospère avec elle ; souffre-t-elle, l'Europe 
souôre comme elle, et autant qu'elle : tout 
est à la gêne à la fois dans les deux pays ; et 
l'on ne tient aucun compte de celte action' 
et réaction d'une partie du j^lobe sur l'autre/ 
Loin de demander l'emploi du fer et rlu teu 
pour rompre ces précieuses coni*muuicalions/ 
on ne bénit pas le (]iel de les avoir établies, 
d'avoir enchaîné les unes aux autres les par- 
ties lointaines du globe par les solides a pro- 
fitables liens des intérêts mutuels. En vérité, 
y pense-t-on de faire une politique de stéri- 
lité , lorsque toutes les circonstances de TEu- 
rope en réclament une de riclle^se et d'a- 
bondance? Que prétend-on faire de cette 
multitude de familles industiicusos, qui' 
n'ont de moyens d'existence que dans l'em-' 
ploi de cette industrie; qui retombent à la' * 
charge de l'Etat et de leurs concitoyens , dès 
qu'elle s'arrête ; à la disposition des ai;iia- 
teurs qui profitent dé l'exaspération produite 



|mrleura^8ol)ffranc6s, et qui fîni^seiit , âj^Wt 
Foisiveté forcée qui suit la suppressioi\^di| 
travail ^ par troubler la aociélé qu'elles con- 
tribuaient à enrichir et à décorer, lorsqvi'iji 
ëtait en vigueur ? On se tourwien^ç, bien vi^i- 
liçment à chei^çjber les causes des agitations 
sociales; le tarif de la, morale des peuples s^ 
trouve dansiez deux, mois suiyans : traitai! 
^ioisi\^té. Or, d*après cela, comment TElu- 
topc consentirait-elle à se fermer des ma^r 
chés tçls que ceux de TAmérique? Quel b^t 
une puissance telle que l'Angleterre se pro- 
poserait-elle dans une guerre ayec TApoié- 
rîque ? Le rétablissement de l'autorité dite 
légitime? Fbrt bien : mais ce n'est point 
d'elle seule dont il s'agit ici , mais des suites 
de ce rétablissement. Or, quelles seront-elles? 
Le rétablissement de l'exclusif du copaiaerce 
contre les Anglais , autant que contre tous 
les Européens : car, sans Jui , le rétablisse- 
ment de la. souveraineté ne signifie rien. 
Qu'importe à l'Espagne de commander en 
Amérique , si d'autres y commercent, si elle 
en a les charges • et d'autresles profits? Elle 



ne peut vouloir procéder au rétablissement 
de spn autorité , qu'en vue du rétablissement 
de rexcl3i3if de spn pavillon et de ses mar- 
chands. Qa'imjporteà Cadix que le payiUo^^ 
de Castjlle flptte à la Yéra-Crux , à Lima^ à 
Yalparaiça y h Açapi^cp ^ si tous Içs pavil- 
Ions de l'Europe .flottent à coté du sien, 
et lui donnent des rivaux prêts à lesupplan-; 
ter ? Voilà ce que c'est que de séparer lç3 di- 
verses parties dès questions coloniales, tan? 
dis que tout y est étroitement lié , d'y porter, 
des idées applicables à Tét^t de l'Europe, 
mais contradictoires à celui des Colonie^ , et 
qui , sous ces rapports , n'ont rien de com- 
mun avec elle. L'Europe est occupée à se 
défendre de l'industrie anglaise; la guerre, 
a passé des champs de bataille dans les ate- 
liers. Tel prince , tel peuple qui a implojrér 
le secours des soldats et des subsides anglais, 
repousse.de toutes ses forces l'industrie an- 
glaise ; il en eat de^ peuples comme des par- 
ticuliers : amis jusqu^a la bourse. On a vu 
l'Espagne , qui est de toutes les contrées de 
l'Europe celle qui doit le plus à l'Angleterre, 
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n'en frapper pas moius son commerce des 
lois prohibitives les plus sévères. Sûrement 
elle n'agirait point d'après d'autres princi- 
pes, après sa réintégration en Amérique; 
alors que deviendrait cette immense popu- 
lation qui, en Angletefre, vit du travail que 
produit le marché de l'Amérique? Où re- 
trouverait-on les tributs que paie ce travail, 
et dont l'Angleterre , comme tous les Etats, 
éprouve un si grand besoin pour l'entretien 
de son trésor qui se vide encore plus promp- 
tement qu'il ne se remplit? Il faut donc re- 
venir à d'autres idées. Toute la question se 
réduit îi ces deux mots : 

L'Amérique doii-elle périr, plutôt que de 
reprendre le joug espagnol? 

L'Europe peut-elle se passer de l'Amé- 
rique ? 

L'humanité décide la première question. 

L'intérêt de l'Europe , la seconde. 

Le congrès colonial n'a donc à prononcer 
que sur ces deux points ; tout le reste s'en- 
suit. 

Ce sera à lui de constater ce que l'Espagne 
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peut encore à Tégard de ses Amériques ; si 
la mauvaise guerre qu'elle y fait peut encore 
avoir quelque efficacité, ou quelque résultat. 
S*il ne s'agit plus que de tuer des hommes 
en pure perte de part et d'autre, ce n'est pas 
la peine de continuer. Ce sera à lui de re- 
chercher si , depuis vingt-cinq ans , il y a eu 
assez de sang répandu ; si la guerre a assez 
ëtendu ses ravages; si, en Europe, elle a assez 
multiplié les embarras, pour ne pas avoir 
hesoin d'y ajouter ceux de l'Amérique; si , 
dans l'impossibilité de rapprocher l'Espagne 
avec ses Colonies, dans un combat acharné 
entre l'humanité et la souveraineté , ce n'est 
point à celle-ci de céder à l'autre, qui est 
sa source et son but , et qui . après tout , est 
son aînée dans le monde. 

Mais il n'y a plus un moment à perdre ; 
chaque jour multiplie les désastres ; les 
4ll^crtes de l'Amérique , nous ne nous lasse- 
rons point de le répéter, sont les pertes pro- 
pres de l'Europe. Tout habitant de moins 
en Amérique, est un consommateur enlevé 
à l'Europe, un chaland perdu pour elle, un 
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Européen producteur de moins* L'Europe a 
autant d'intérêt à la pacificatipn de rAmér 
rique sur des bases solides, c'est-»àrdîre sur 
des bases naturelles , que l'Amérique eller 
même peut en avoir. Ce n'est plus à Ijb pos- 
séder, à la dompter 9 que désormais on peut 
aspirer > mais seulement à la régulariser; 
c'est là ce qui est vraiment digne delà puts^ 
sance et des lumières de l'Europe.^ Entrée 
la première dans la carrière de la civilisa- 
tion , l'Europe ne doit plus travailler qu'à 
y faire entrer à leur tour toutes les parties 
arriérées du globe , qu'à la leur faire par- 
courir plus rapidement qu'elle ne l'a fait 
elle-même. Mais qu'elle, ne leur portç pas 
ce bienfait d'une main parcimonieuse : qu'il 
s'étende à toutes les parties du monde colo- 
nial. Ce n'est que dans un ordre général que 
peut se trouver le salut commun ; que Saiatr 
Domingue y soit compris comme le coillîlP^ 
nent espagnol ; que partout on finisse enfin 
de s'exclure , pour se punir de se mécon- 
naître mutuellement; que partout on tra- 
vaille pour civiliser ce que l'on ne peut plus 
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pofisëder^ ni réformer; que l'humanité adou- 
cisse la rigueur des ^rréts du sort^ et que les 
hommes cessent de méconnaître en d'autres 
hommes leurs semblables , .parce, qu'ils ont 
cesséd^étreieurssujçts ; alors rEuro.pe.f)ourra 
obtenir, à son tour^ <j[e l'A mérique , qu'elle 
adoucisse l'arrêt qui sémble-bannir la royauté 
dé saéûtfec^î W^Areiïïëttt <5e n'est poirit !à 
un de s^^ipl us taïîïices intérêts. L'Eurgpe a 
tout à gagner dai|^ un arrangement qui con- 
cilie 3on^hoimeuLr avec ses intérêts,; mais la 
plttsgraiide part dans ces avantages revieny 
dmt^encoré^à ^k f Wiftte. Son étatct^lonM 
est réduit à rieh; sfes lieïi^ i3é ïàmille M 
ferment les sources auxquelles l'Angleterre 
etlfetèslë aél"Eûrbpè pûiisienV'largèment- ïla- 
menée dans son intérieur a un oràre régu- 
lier paF la révolulion du 5 septembre ^ cette 
restauration ^e la restjiuration > la France 
doit s'occuper «de refaire de isaRg'qn^oUîé a 
pà[*i , m ^ IP^eWhfe^ te 

cdteteotîôïià dé vingt-cinq ans ôhtbrïség. La 
France ne peut jamais êlre le Kors-^^œuvre 
de la politique de l'Europe et du inonde i 
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cette exclusion ne peut lui être réservée, de 
quelque part qu'elle menace (i) , sous un 



(i) Pendant que Tétat équivoque de Saint-Domin- 
gue y à regard de la France , se prolonge y le payOlon 
français est exclus , et tous les autres s^ montrent : 
les marchandises anglaises» la langue anglaise pren- 
nent la place des marchandises françaises et de la lan- 
gue française. Depuis qu'on a cessé d'y envoyer des 
prêtres tatholiques, les Méthodistes s'établissent. Lors- 
qu'on reviendra, on trouvera a autres goûts et un 
autre culte. Cette substitution est le partage de qui- 
conque ne marche pas à hauteur avec tout le monde* 
Aujourd hui les suppléans ne sont pas difficiles à trou- 
ver, et Ton est fort habile à hériter. 
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Ceux de nos lecteurs qui seront curieux de connaître 
en détail le théâtre des événemens qui ont donné lieu 
à cet ouvrage , doivent se procurer la belle carte de 
l'Amérique méridionale y dressée par M. Lapie. 

Cette carte , en deux feuilles colombier , imprimée 
sur beifni papier, coloriée avec le plus grand soin, et 
ornée d'un cartouche dessiné par Moreau^ se vend lo.fl 

On la trouva chez BécHET, libraire, rue des Grands- 
Augustîn?, n^ii; 

P. -F. Tardieu, graveûj^éditeuT) place de TEstrai- 
pade, n» 34. 
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ministre du nom de Richelieu; d*un nom 
qui rappelle la place qn'il a tenue dans le 
système qui a long-temps régi l'Europe, 
Triompher de grandes difficultés , semble 
être Tapanage de ce nom illustre; et celui 
qui le porte, en présidant aux conseils de 
la France, se montrera, pour l'avantage de 
notre patrie et pour sa propre gloire , jaloux 
de conserver ce prédieux et honorable hé- 
ritage. 



, \ 



. tî 



«■ -'11'- ,!■ < !•• .f; 

• 






■ •.r.«'il..i • ' ; i 

I 



,. 



J . ' ■ ■ i ,' \ . M ! ■ ■ -.II./ 



I 

1 






( m ) 

POST-SCRIPTUM. 

'I>iK8 ritrtérvallé 'du ienipii qui s'e&t éûOÛIë 
entre la compontion et la publication Se cet 
écrit ,* plusieurs faits et plusieurs docuihéns 
importans soilt venus à notre connaissance. 

i^La retraite de Varmée royale du Pérou, foi*« 
cée par Toccupation du Chili. Cette armée pa* 
raît avoir éprouvé de grandes pertes. 

2'' L'expulsion de Févèque et du clergé du 
Chili , pour s*étre mêlé du différend décidé par 
les armes. 

3"* Le discours de S. M. le roi d'Espagne, 
dans le conseil qui a adopté le nouveau plan de 
finances. ( Voyez le Moniteur du a5 juin. ) 

On lit dans ce discours le passage suivant : 
« Il est vrai que la dette publique courante- s'est 
» augmentée nécessairement; que celle des règnes 
» précédens et la nouvelle forment une somme 
» considérable; que mes troupes, dignes par leur 
«conduite de la reconnaissance nationale et de 
» la mienne, éprouvent des besoins affligeans; 
» qu'elles manquent de tout ce qui peut être né- 
» cessaire à leur commodité ; que les casernes 
» tombent en ruine ; que les citoyens supportent 
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» le pénible fardeau des logemens et des bagages 
» militaires ; qu*en plusieurs endroits il se coin- 
» met d'énormes exactions arbitraires j que la 
» marine est totalement dépoui-vue; que les côtes 
« de la Péninsule et des colonies sont en proie 
« aux pirates; que les troubles de 1* Amérique 
« privent la métropole des ressources lès plus 
» efficaces ; que les magistrats et presque tous 
» les employés voient s*écouler les mois et les 
» années sans recevoir* leur modique traitement.» 

Ce tableau suffit pour donner Tidée de ce que 
TËspagne peut faire contre l'Amérique. 

Depuis ce temps, le grand arsenal de Cadix a 
péri dans un incendie. 

On doit s'attendre à recevo^ de jour en jour 
des nouvelles décisives dans les affaires de TAmé- 
rique. 



to 
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viHAQiTE jour apporte des cpnfirin allons aux 
idées développées dans cet écrit. Le mineur 
est attaché à toutes les paitiesde Tédifice de 
la domination espagnole en Amérique. Les 
événcmens s'y succèdent, s'y pressent de 
manière à ne donner de relâche ni à Tatten- 
tioii ni à l'Espagne, Mina est descendu dans 
la province du nouveau Saint-Ander : il n'y 
trouvera personne pour le défendre, Mac- 
Gregor s'est porté dans l'île d'Amélia , d'où 
il pourra se jeter à volonté dans les Florides, 
ce pays tiraillé par l'Espagne et par l'Améri- 
que qu'il divise entre elles, parce qu'il les 
sépare , et qu'il fait sentir à la dernière tous 
les inconvéniens d'une enclave étrangère au 
milieu de son leiriioire. Mac-Gregor ne 
trouvera pas les Florides mieux gardées que 
Mina n'a trouvé la partie du Mexique dans 
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laquelle il a abordé : partout où domine 
TEspague, c'est le même spectacle de déla- 
brement et de misère. Bolivar a remporté 
de grands avantagq| sur les débris des forces 
espagnoles commandées par Morillo lui- 
même : celui-ci n'avait point péri dans. le 
combat du i7lfears, comme quelques jour- 
/naux étrangers et français l'avaient annoncé. 
Il reparaît sur la scène, mais ce n*est point 
avec éclat , il s'en faut de beaucoup j il 
semble que le plan des indépendant a été de 
s'emparer de l'intérieur du pays, pour rejeter 
leurs ennemis sur les points qu'ils occupent 
encore sur les côtes, et qui se réduiront 
bientôt à celui de Carthagène seul. En cela 
ils paraissent avoir eu en vue de priver leurs 
ennemis de deux importantes ressources : 
celles du bétail qui couvre les savannes 
immenses de la Terre- Ferme, ainsi que des 
chevaux qui y existent en grand nombre , 
mais dans un état de liberté entière qui les 
rend impropres au service, sans éducation ' 
préparatoim. L'Espagne envoie bien en Amé- 
' rique des cavaliers^ mais des cavaliers sans 

xo. 
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cliavaux : elle compte sur ceux du pays ; ce 
calcul esl hou en temps de paix , mais il ne 
vaut rien en temps de guerre. La possession 
de cet instrument primaire de la guerre 
donne d'immenses avantages à celui qui le 
possède. Lorscjuc Boves renversa la première 
république de Venezuela, ilMrmée sous Mi- 
randa ^ ce fut à Taide de sa cavalerie ; main- 
tenant c'est Bolivar qui dispose de ce moyen, 
et qui y trouvera les élëmens d'une supério- 
rité irrésistible sur Ses adversaires. 

L'Espagne se propose d'envoyer quelques 
renforts à ses armées d'Amérique : on parle 
de quelques bommes que chaque compagnie 
par régiment doit fournir. Quand cela sera- 
l-il prêt , arrivé ? Que trouvera-t-il en arri- 
vant? Des choses autres que celles que l'on 
allait chercher. Encore quelques- pénibles 
déboursés en hommes et en argent , et l'Es- 
pagne sera au bout de ses inutiles envois , 
aussi inutiles pour elle-même que [contre 
♦ ses ennemis. Il faut remarquer deux actes 
bien disparates qui ont eu lieu des deux 
côtés , à la même époque. Ils suflisent pour 
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montrer leur esprit réciproqpie , et ce quB 
TEurope doit en attendre : le premier est là 
déclaration de l'agent espagnol- en Amérique, 
par laquelle il donne à' connaître que le 
1*" octobre 1817 Touverture du port de la 
Vera-Cruz cessera d'avoir lieu. 

Le secotid , Tacte du congrès de Vene- 
zuela qui modère à six pour cent les droits 
sur les marchandises de l'Angleterre et des 
Etats-Unis, comme un témoignage de sa 
gratitude, et maintient celui de dix -sept 
pour cent sur les nations dont il n'a pas en- 
core reçu les mêmes signes de bienveillance. 
Par ces deux actes, on voit que l'Europe sera 
exclue par les uns et admise par les autres^ 
de manière à ce que si l'Elspagne triomphe , 
il n'y ait plus d'Amérique pour l'Europe , et 
qu'au contraire, si c'est l'indépendance , 
l'Europe jouira de l'Amérique dans toute sa 
plénitude. Maintenant qu'elle choisisse. 

Il parait que des émigrations considéra- 
bles et de grands envois d'attirail militaire 
ont lieu en Angleterre pour l'Amérique ; 
cela était facile à prévoir : un pays peuplé 
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d'hoiïimes courageux , aventureux , ama* 
leurs tle fortune , livrés aux spéculations 
con^inorciales, devait suivre cette marche; 
elle est toute dans ses goûts .et dans ses in- 
térêts, et ce n'est point de Vatel, mais de 
Barème qu'il faut parler au commerce. La 
répression de rinsurrection de Fernam- 
bouc, événement prévu et^facile à prévoir, 
ne fait rien à la cause de l'indépendance • 
le succès l'eût fortifiée , mais son défaut ne 
l'arrccç poiut ; il y a cessation de profit, 
mais point de dommage réel. La question 
reste la même quant au Portugal et au llré- 
sil ; elle est tout entière dans la résidence 
du roi dans l'un des deux pays. Pour celle 
qui a fait le sujet de cet écrit , savoir si l'in- 
déj)endance de l'Amérique avançait ou re- 
culait , il est bien évident que, depuis sa 
composition, l'indépendance a fait de grands 
progrès, et c'est la seule chose dont nous 
.avons à nous occuper, dont nous voulons 
occuper noN lecteurs , et qui forme le résumé 
ess(»ntiel d'une foule de détails qui ne peu- 
vent manquer de se jfaire remarquer dans 
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une scène aussi varice , aussi étendue, aussi 
compliquée , et qui , par^là même', iS'ont de 
valeur que par le résultat auquel se*4 nous 
voulons donner de l'attention. 
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DE LÀ QUOTIDIENlfE ET DU JOURNAL DES DEBATS. 



CiE n'est point sans avoir eu à surmonter une ex- 
tréme répugnance , que nous nous sommes décidés à 
descendre, aux yeux du public, jusqu'à la Quotidienne 
et ay Journal d^s Débats, Pendant quatre ans, nous 
n'avons opposé que le silence à leurs provocations , 

• 

à leurs invectives, au ton tantôt arrogant , tantôt bas- 
sement familier , qu'ils se sont permis à notre égard. 
Le même sentiment qui nous avait commandé le si- 
lence, nous prescrit aujourd'hui de le rompre. L'in- 
jure long-temps tolérée peut, au jugement de plu- 
sieurs , passer pour une injure acceptée. £n France , 
on lit peu de livres ; dans Franger , on ne connaît 
point les hommes dont les journaux de France ont à 
^s'occuper; l'instruction, au dehors et au dedans, n'ar- 
rive guère que par la voie d^s papiers publics. On ne 
connaît donc les ouvrages et les fiutears que par les, 
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couleurs sous lesquelles les papiers les préscatent.L'an- 
torité d'une chose imprimée est encore grande dans 
beaucoup d'endroits; presque tous les lecteurs t'ioignés 
de iac»[>ilale, sont étrangers à la connabsance du pe^ 
sonnel des nidacteursj Uâ ignorent également à quel 
parti Us sont attaches, quek intérêts ils servent ou 
les diligent; par conséquent, ils sont, à défaut de 
pièces justificatives on d'objnts de comparaison , ex- 
posés dans leur jugement à des surjirises , dont la con- 
lutissiince de ces mobiles cachés les défendrait. Qui- 
conque habite les départeiuens , ne peut manquer d'être 
frappé de celte disposition des esprits. Rien n'est plus 
coranmn que d'y entendre dire : Ccitf est dans le jour- 
nal. Comme te journal traite M. NI,.. 

Plus une arme est dangereuse , plus un haiiime qui 
conn.tit ses devoirs, veille sur son usage , et l'emploie 
avec circonspection. C'est à la fois un superbe privi- 
lège et une grande puissance, que celle de pouvoir 
établir une communication journalière et directe avec 
les hommes de tous les pays, auxquels l'application 
aux affaires publiques, devenuegénéraledansle monde, 
fait de la lecture des journaux un besoin de première 
nécessité. Il est loin le temps pendant lequel l'antique 
Gazette de France et le Courrier d'Avignon suffisaient 
aux modestes besoins de la société d'alors ! 

Ce n'est donc point une chose indifférente que l'ac- 
tion répétée des journaux sur un homme et sur ses 
ouvrages ; et quiconque aura quelque soin de su rc- 
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QOmmée, ne leur abandonnera pas le droit d*en dis* 
poser, n en est sûrement avec lesquels une confiance 
aussi étendue ne serait pas trompée ; mais avec ceux 
q«e la passion ou l'esprit de parti domine , il faut sa- 
Toir prendre ses sûretés : c'est ce que nous devons faire 
k l'égard de la Quotidiehne et du Journal des Débats, 
Depuis 18149 et cette date dit tout, ces journaux nous 
ont pris pour but à leurs traits ; leurs hostilités étaient 
d'autant plus blâmables , qu'elles étaient plus gratuites; 
à cette époque, nous n'avons encore rien publié; nous 
ne connaissions aucun des rédacteurs , et nous avons 
bien la certitude de n'avoir jamais écrit une ligne qui 
ait le moindre rapport k leurs personnes ou à leurs 
feuilles. Nous sommes donc, à leur égard, dans la classe 
des neiAres , et ceux-ci ont toujours été nn objet de 
ménagement ; nous y avions droit par le soin cons- 
tant que nous avons apporté à éloigner de tous nos 
écrits jusqu'à l'ombre d'une personnalité : il n'y a que 
la mauvaise éducation qui puisse engager un écrivain à 
se les permettre. Lorsque le récit des cruels événemens 
qui ont changé l'état de notre patrie, défilant sous 
nos yeux comme un cortège funèbre pour conduire 
au tombeau notre grandeur passée , amen^ sous notre 
plimie des noms qui se faisaient lire en tête de ce lu- 
gubre appareil, nous ne les avons fait remarquer 
que sous les rapports de la part qu'ils avaient eue à 
nos malheurs : le nombre en a été réduit aux seuls 
besoins de l'histoire, et sûrement tout ce qui se trou- 
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▼ait en dehors de cette partie de lenr vie publique , 
a été scrupuleusement respecté. Quand nous aTons 
peint des scènes qui faisaient partie d*événemens trop 
célèbres , la révélation n'est pas venue de nous ; déjà 
le public les avait appris par les récits des premiers 
ser>iteurs des acteurs principaux. Ce que nous avons 
dit ne peut mériter de blâme ; mais ce que nous avons 
tu, doit nous donner des droits à la reconnaissance. 
Il ne nous a rien coûté de sacrifier les faciles succès 
attachés aux révélations qui atteigncift les grands ; 
mais nous n'avons point cessé d'avoir devant les yeux 
le respect dû au .malheiir, alors même qu'il est mé- 
rité , ainsi qu'à un rafig que nous vénérons d'autant 
plus que nous en connaissons mieux l'origine et la 
destination , et que , semblable à Tor , il nous parait 
briller d'un éclat plus vif et plus pur , à mesure qu'on 
le dégage de la rouille des préjugés. 

Noua osons nous flatter qu'aucune de nos publica- 
tions ne porte un caractère qui puisse faire reconnaî- 
tre à quelle nation , à quel parti l'auteur appartient y 
jusqu'à quel point il a pu être atteint personnellement 
par les événemens qu'il décrit. Depuis lé congrès de 
Rastadt jusquà celui de Vienne," en France comme 
eiÊt Allemagne , exilé ou banni , nous avons parlé à 
tous et de tous avec franchise , impartialité , et sans 
autre considération que celle de l'intérêt général. Nous 
abandonnons au public , comme c'est notre devoir , 
le jugement du fond et de la forme de nos ouvrages^: 
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leur terme sera le premier signe certain de méconten- 
tement de sa part; mais qu'il nous soit permis de re- 
Tendiquer cette partie des dispositions morales qui 
ont présidé à leur confection y non comme un titre 
de gloire , tant Taccomplissement de ce devoir parait 
simple, mais au moins comme une carte de sûreté. 
Qui n'a jamais offensé 9 peut prétendre à rester à l'a- 
bri de l'offense. 

n parait que cette maxime n'est point à Tusage de 
la Quotidienne ni du Journal des Déhat^ Ce né sont 
point de ces ennemis généreux qui arrêtent le com- 
bat au premier sang ^ mais bien des champions d'au- 
tant plus acharnés qu'ils combattent tout seuls, et 
qu'on ne leur oppose aucune résistance. Nous ne rap- 
pellerons ni la triste et lourde gaité de M. de Felletz, 
ni les dédains et les dégoûts de M. fiévée 9 déclarant 
à ses lecteurs que le Congrès de Vienne est un pam- 
phlet allemand , mortellement ennuyeux; que l'auteur 
est un homme de partie qui cherche un parti , qui n'a 
point sa partie liée : entendra qui pourra cette ma- 
nière expéditive de juger un livre , et peut-être quVin 
tel jugement est plus retombé sur le juge que sur le 
condamné. Mais nous demanderons à M. Hoffinann 
de quoi et de qui il peut tenir le droit d'entasser , in 
sujet de vues sur l'ordre colonial , les épithètes inci- 
viles, les locutions tour à- tour basses y familières, 
outrageantes , qu'il s'est permises dans son examen , 
«u plutôt dans son travestissement de l'ouvrage Des 
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Colonies ? Nous avions cru devoir négliger de le re-» 
dresser pour ce qu'il a écrit sur les Mémoires ct'Ès- 
pagne ; nous pensions qu'un premier écart l'aurait 
préservé d'un second ; mais puisque c'est une habitude 
chez M. Ho£&nann y il faut bien suppléer à ses oublis 
passés y et prévenir ses rechutes à venir. 

- Nous demanderons donc à M. Hoffinann si l'on ne 
peut examiner les avantages et les inconvéniens de la 
séparation des colonies avec les métropoles, sans se 
voir exposé à ses insultes ? H nous parait que d'im- 
menses avantages sont renfermés dans ce grand acte y 
soit pour les colonies mêmes , soit pour les métro- 
poles , ^so}t pour le monde entier. Nous le disons avec 
calme, à la suite de longues méditations : l'intérêt 
général est le but de l'ouTrage, la raison en. est la 
boussole ; les principes sont inébranlables , les consé- 
quences sont certaines, les événemëbs arrivent en 
foule m>ur confirmer les uns et les autres. Qu'y a-t-il 
là qui puisse provoquer la colère , la haine , l'injure ? 
Les Colonies sont en révolution : r<avons-nous faite ? 
n y aura des malheurs : qui les produit ? nous qui 
sommes à mille lieues, ou les maladroits qui sur le 
terrain 1^ aggravent tous les jours ? Mais l'Espagne 
perdra ses Colonies. Est-ce donc nous qui les lui ar-^ 
rachons? Peut-être a-t-<lle à gagner en les perdant : 
c'est un compte à faire. Mais les métropoles perdront 
leurs Colonies : autre compte à faire ; encore un coupai 
apprenez ce qu'en langage colonial veut dire le. mot 
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qudquefoîsd^s années à apprendre. Retenez aussi que 
Ton ne peut jamais être autorisé à parler au public 
un autre langage qvLe celui qu'on parlerait devant une 
société èhoisie , parce que le public est la première 
de toutes les sociétés , et celle à laquelle il est dû le 
plus de respect. Retenez encore que si la justice , dans 
le jugement sur le fond d'un ouvrage , est également 
due à tous y les égards dans l'expression doivent être 
réglés sur le rang que les personnes occupent dans la 
société ; il n'y a que l'absence absolue des notions des 
devoirs qui règlent les sociétés policées , qui puisse 
faire tomber dans la pratique contraire. 

Nous demanderons de plus à M. Hoffmann si , en 
écrivant, un auteur livre au public autre chose que 
sa pensée écrite et son ouvrage ; s*lL livre sa personne ; 
s'il abdique le rang qu'il occupe dans la société, pour 
descendre dans l'arène, et y rester exposé aux insultes 
d'une populace grossière ; s'il renonce aux égards dont 
la société le fait jouir ? Nous lui demanderons quelle 
est la loi qui rend les écrivains personnellement jus- 
ticiables des journalistes ? Est-ce donc que nous man- 
quons de tribunaux ? A quoi la juridiction des jour- 
naux est-elle bornée? Doit-elle s'étendre aux personnes* 

• 

ou bien aux ouvrages ? Depuis quand la société auto- 
rise-t-elle un honune ou quelques sociétaires à faire 
une déclaration de guerre à un citoyen , à publier jour- 
nellement contre lui des manifestes, a armer en course 
contre lui, à le blesser continuellement à la face du 
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inonde entier, qui peut se méprendre sur la nature 
dé lattaque, et sur les motifs du silence de l'attaqué P 
Les abonnés demandent-ils compte aux journalistes 
âe leurs affections personnelles à l'égard dé quelques 
individus; ou bien attendent-ils d'eux des notions 
exactes, parce qu'elles seraient impartiales , sur le mé- 
rite des ouvrages qu'ils peuvent avoir intérêt de con- 
naître ? La loi , en autorisant la publication des jour- 
naux y a-t-elle voulu remettre en de certaines mains 
un glaive dont l'intérêt ou les passions pourraient user 
à discrétion ? A-t-elle voulu permettre la censure des 
ouvrages , en vue de propager les connabsances utiles; 
ou bien établir la censure des personnes , en vue de 
satisfaire des anitnosités et des malveillances? L'art di- 
vin par lequel toutes les parties de l'humanité s'en- 
tendent, se correspondent, conversent, pour ainsi 
dire, ensemble*, ce chef-d'œuvre de l'industrie hu- 
maine a-t-il donc été inventé pour servir des intérêts 
. privés , ou bien pour faire jouir mutuellement les 
hommes des fruits de leur génie et de leurs richesses 
intellectuelles ? 

M.. Hoffmann prétend aux honneurs de l'indépen- 
idance. Gloire à cette indépendance, provenant à la fois 
de la droiture du cœur et de la rectitude de l'esprit, 
par lesquelles on se maintient libre contre toute in- 
fluence , et l'on ne suit dans ses jugemens que la con- 
viction qui résidte d'un examen impartial et appro- 
fondi; mais l'indépendance , qui ne se nianifeste cpt 
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par la répartltioa égale de l'injure, par l'emploi ha - 
bituel d'espressiozis autrageaates, de formules déri- 
soires , en un mot , par l'usage continuel du diction- 
naire de l'incivilité, n'e^t qu'un cyniime impudent fait 
pour bannir de la société celui qui emprunte à la po- 
pnluce un langage réprouvé par la bonne compagnie. 
Diogène ne peut avoir droit aux honneurs d'Aristide. 
On dit que la consolation des malheureux est de 
compter des compagnons. Nous devons cette consola- 
tion à IVI. Hoffmann , et de nous l'avoir fait trouver en 
bonne compagnie : celle de deux hommes recommau- 
dables par d'honorables sentimens , par de vastes con- 
naissances et destalens très- distingués, MM, de Mont- 
losier et Schlegel. Avec quelle prodigalité M, Hoff- 
mann répand sur les extraits de leurs ouvrages les 
épithètes les plus grossières! Comme reviennent à 
chaque instant les qiiaiificadons d'absurdités, d'extra- 
vagances , les plates bouffonneries ! Tout homme peut 
se tromper sans doute ; mais une erreur d'opinion 
politique ou littéraire prôte-t-elle donc à cette aigreur 
de la censure , à cette acrimonie d'expression , à « 
ton qu'on croyait disparu du milieu de nous avec les 
Garasse et leurs pareils? Nous ne nous ingérerons pas 
de juger le différend littéraire élevé entre MM. Hoff- 
mann et Schlegel, sur la prééminence des Muses al- 
lemandes et françaises; mais il semble que les doctes 
Scrois qui forment la cour du dieu poli de l'Héllcon, 
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u'aiiront pas reconnu Furbanité, apanage ordinaire 
de la France , dans le langage du chevalier du Par- 
nasse français. Il est honteux d'être vaincu sur son 
propre terrain ; et c'était bien à M. Hoffinann à faire 
les honneurs de son pays à un honorable étranger. 

Au reste, l'insolence et Finsulte paraissent être des- 
plantes indigènes pour le journal dans lequel s'exerce 
IVirbanlfé de MM. Hoffinann , Fiévéc et de Felletz : 
c'est un sol dans lequel elles croissent naturellement, 
quelque nom qu'il porte , et par quelques mains qn*il 
soit cultive. Voyez ce qu'à une époque déjà éloignée , 
ce journal , alors de l'Empire , attenta contre un des 
hommes les plus considérés de notre âge , M. Fabbé 
Morellet : les ans ni Testime publique ne purent le 
défendre. Voyez encore sur quel ton le même joùi^ 
hal n'a cessé de s'exprimer sur une femme célèbre (i), 
que l'éclat et l'étendue de son esprit placent au-des- 
sus de ses contemporaines , et font marcher d'un pas 
^gal avec les hommes îeà plus éclairés de son âiècle ; 
femme qui , réunissant l'indulgence à la puissance , de 
te riche carquois d'où sont sortis une foule de traits 
brillans , que tùnt d'hommes s'emprésselit de ran^asser 
pour eu composer leur parure , n'a jamais tiré une 
flèche destinée à blesser qui que ce put être. Noble 
emploi de la force l 11 est vrai que ia force véritable 
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(i) Madame la baronne de Staël, 
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est toujours généreuse, et laisse l'insolence à la fai- 
blesse. 

£h bien! soyons généreux envers ceux qui nous ont 
offensé, et, pour cela, adressons à la Quotidienne et 
aux Débats quelques conseils dont ils pourront faire 
leur profit. Si leur amendement n'a pas lieu , on ne 
pourra pas nous l'imputer ; nous leur dirons donc , 

i*^. Qu'ils feront bien de jeter au feu leur Diction- 
naire d'incivilités , pour lui substituer le vrai Diction- 
naire français , celui de l'urbanité ; 

2°. Que le calcul qui fait multiplier , répéter, aggra- 
ver la calomnie^ parce qu'il en reste quelque chose, 
n'a jamais été admis entre honnêtes gens , 

3*». Que la personnalité est interdite à tout juge; 
que le journaliste est tout l'opposé du juge civil , dont 
le premier devoir est de constater l'identité de la per- 
sonne , tandis que le juge littéraire doit toujours la 
laisser à l'écart , et ne voir que l'ouvrage ; 

4°. Qu'ils doivent renoncer à la pratique vraiment 
déloyale de tordre des paroles , pour en exprimer du 
venin, pour en faire sortir im sens que l'auteur n'a 
jamais pensé à leur donner; que c'est travestir un ou- 
vrage , et non point l'analyser, que de tronquer, trans- 
poser et, rapprocher des passages qui n'ont point de 
rapport ensemble; qu'il est peu glorieux de triompher, 
à l'aide de cette commiode méthode , de sottises dont 
on est le propre père. Un grand mimstre di^^t : Don- 
nez-moi deox lignes de l'écriture d'un homme, et je 

XI. 



( i64 ) 

le ferai pendre. Qu'on nous donne quatre phrases 
de la Quotidienne ou des Débats et Ton verra ce 
que nous leur ferons dire ; 

S"" Qu'il serait bien temps de mettre un terme à de 
plates bouffonneries ^ qui, déplacées en tout temps et 
en tous lieux , le sont encore plus dans Texamen d'af- 
faires de la nature de celles qui nous occupent. On peut 
adresser à ces rieurs de mauvais ton la leçon que le 
grave Sully, transporté dans la cour qui remplaçait 
celle d'Henri lY , donna à la jeunesse folâtre qui ac- 
courait à son aspect , et s'égayait de son costume im 
peu ancien. « Avant de parier d'affaires avec le roi 
votre père , dit-il à Louis XIII , nous commencions 
par éloigner les baladins et les bouffons de cour. » 

Le règne des bouffonneries est passé parmi les Fran- 
çais : ce n'est point un peuple, plaisant , ni avec lequel 
il soit bien sûr de plaisanter. Ceux-là s'en font une 
bien fausse idée , qui peuvent croire que les terribles 
scènes des trente dernières années ont passé en pure 
perte devant ses yeux. Les Français sont devenus un 
peuple grave , réfléchi, inaccessible à tout autre pou- 
voir qu'à celui de la raison et des principes ; son es- 
prit n'admet plus qu'une nourriture solide , et rejette 
ces frivolités que des hommes bien inconsidérés ont 
la générosité de lui assigner comme la seule pâture 
qtoi lui convienne. Pour lui , la plaisanterie n'est plus 
une occapation , mais un simple délassement^ et lors^ 
qu'il consent à y descendre, ou bien à y sourire^ il 
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vent y retrouver cette arme qui , dans sa main , fût 
toujours brillante et légère , destinée à effleurer la 
poitrine d'un adversaire, et non point à la percer, 
à la marquer d*une empreinte passagère , mais non 
point à la teindre de saiig ; 

6**. Qu'il serait à propos de cesser d'insulter la gé- 
nération présente , au nom des vertus de ses pères. 
Mauvais moyen assurément de concilier aux parens 
la tendresse de leurs enians, que de les tenir à une dis- 
tance humiliante ; tout âge a du bon et du mauvais : 
est-ce une raison pour les faire combattre ensemble? 
Quelle rage pousse à exhumer les morts pour les 
mettre aux prises avec les vivans ? Notre devoir en- 
vers nos pères est de respecter leur mémoire ; mais la 
justice envers nous-mêmes est de ne point craindre 
la comparaison. An reste, nous entendons fort bien 
tous ces éloges de l'antiquité ; ce ne sont que des cri- 
tiques du temps présent : on loue les morts aux dé- 
pens des vivans. Nous savons encore que la gloire ac- 
quise 9 ou plutôt entassée par la nation française pen- 
dant les vingtHsinq dernières années, est une gloire 
importune pour des yeux jaloux ; qu'elle pèse à des 
hommes qui ne peuvent se résigner à concevoir com- 
ment les Français se sont émancipés , sans leur per- 
mission y au point d'avoir maîtrisé la victoire , d'avoir 
multiplié les monumens , agrandi le domaine des arts 
et de l'esprit : ils attendront long-temps avant de les 
voir faire amende honorable de toutes ces libertés. 
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Endurcis dans leurs triomphes , les Français neptu^ 
pent croire avoir touché à unjruit défendu , en por^ 
tant la main sur des lauriers,.. D est réservé à la po- 
pulace de souiller de ses ordures les statues et les mo- 
numens publics, comme il Fest aux Barbares de cher- 
cher à se grandir, en prenant dés ruines pour pié- 
destal ; 

'f. Que des cris répétés contre l'impiété , des ex- 
clamations continuelles sur la religion , des lamenta- 
lions sur la perte dés moeurs , dan^ la bouche d'hommes 
du monde , parmi lesquels, si l'on y regardait de bien 
près , on pourrait trouver des fronts sur lesquels le 
jdus jeune signe de croix a vingt-cinq ans de date , 
sont autant de déclamations qui ne peuvent passer 
que pour des cris de maîtres d'armes qui méditent 
des feintes , et veulent détourner l'attention de l'en- 
droit où ils adressent leurs coup»! 

80. Qu'il est temps de rendre quelque dignité au 
langage, qui, sous la plume de trop d'écrivains , tonibe 
dans la bassesse et la dégradation; et, pour cela, qu'il 
serait bon de cesser de conjuguer et de décliner k tout 
propos tous les temps du verbe daigner et tous ceux 
de l'adjectif aii^ji». Que Ton parle toujours avec res- 
pect et convenance de ceux que les lois nous indi- 
gent comme les objets constans de nos respects : qui 
pourrait songer à s'écarter de ce devoir ? Mais est-il 
donc nécessaire de dire sans cesse : // daigne , il o 
daigné^ il daignera; l auguste époux de Paugustê 
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épouscy Cauguxte sœur .'e l'augasK frère, et mille 
autres fadaises également serviles ? Or , Ih servilité est 
au respect ce que l'antichambre est au sulon (i; ; 



(i) La niaiserie (les annonces dant les papiers publics 
est arrivée i un degriî vraiment déibonorant pour cette 
partie de la llttëratuve. 

Un antique cbevalier do Saint-LoHiBt protégé parla 

plus profonde obacui'Ité , apré» trente-cinq ani del plus 
pénibles travaux , eit parvenu à la mairie de son village : 
il succombe sous le poiila ilu travail et des ans : la Parque 
a tranché le fil usé des jours de ce preux. Voila les jour- 
naux en deuil; il faut que la douleur du hameiiu se com- 
munique à tDutE la France ; il faut qu'elle soit inconso- 
lable; et ce qu'il y a de ptoi lugubre dans tout ceci , il 
faut qu'elle subisse le récit des qualités héroïques du dé- 
funt. Monsieur le curé termine sa carrière au milieu d'un 
troupeau dont il faisait les délices , la France ne doit pas 
perdre un mot He tout ce qu'il a dit à son sacristain et 
à une demi-douzaine de vieilles femmes , témoins néces- 
saires de cette 6n édifiante ; la France doit pleurer autant 
que la paroisse. C'est ainsi qu'elle apprend tous les jouri, 
par la grandeur de ses pertes , celle des trésors cacbfs 
qu'eJle recéloit dans son sein sans le savoir : la modestie 
des défunts les avait dérobés à ses hommages ; et, ^ h 
manière des Saints, ils avaient réservé leurs miracles 
pour le temps qui les enlève h la terre. Sauvent en a vu 
des desservans ne pouvoir passer d'un poste à un autre 
que par une route jonchée des fleurs de la rbélorique 
de journaux mil en mouvement par ce grand événement... 
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$**. Qu'ayant d'user d« ses prÎTiléges , il faut iiidn- 
trer ses titres. Des écrivains aussi tranchans, ausst 
confiansy aussi insukan» que le sont ceux de la Quo- 
Hdienne et des Débats y devraient bien montrer leurs 
oeuvres , les preuves de leurs talens , les services qu'ils 
ont rendus, le rang qu'ils occupent dans la société , 
dans la considération publique. On a beau les de- 
mander, il ne parvient d'autre réponse que celle qu*un 
poëte célèbre a mise dans la boucbe d'un artiste égaré 
dans les obscurités d'un labyrintbe : 

Je ne vois que l'a nuit , n^entends que le silence. 



Quel est le poëte qui a dit , en parlant de tous ces éloges t 

A U t^ on les jette. 
Et BOB Talet de chambre est mb dans la gaaette ? 

Bivarol aurait beau jeu à faire un supplément au petit 
Alroanach des grands Hommes. 

Chaque cbose doit avoir son style propre ; chaque évé- 
nement se place suivant sa nature : les papiers publics 
ne sont faits que pour les actes de quelque importance 
et pour les hommes de quelque volume. 

Ce qui vient d'être noté n'est que ridicule. Voici qui 
présente un autre caractère : 

Tout le monde applaudit à raffermissement de l'em- 
pire nécessaire , bienfaisant , légitime et moral de la Be- 
ligion \ tout le monde applaudit à raccomplissemeot des 
devoirs qu*cUe prescrit ; mais que prétend-on faire avec 
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Or , la nuit est amie de Tombre , et l'obsctirité cohh 
mande la modestie. 

io°. Que la Quotidienne et les Débats doivent réu- 
nir leurs deux banques, pour combler lliorrible déficit 
d'idées qui les afflige , et se cotiser pour arriver enfin , 
si pourtant cela ne les gène pas trop , à nous dire quel- 
que chose de neuf, et à ne plus composer tous leurs 
articles avec une demi-^louzaine de mots qu'ils n'en- 
tendent guère, et surtout qu'ils n'oseraient expliquer, 
mais que nous entendons fort bien , et que nous leur 
expliquercMs , s'ils nous y forcent. Qu'ils se souvien- 
nent que l'ennui naquit un jour de l'uniformité : cet 
enfant est resté chez eux un fils très-légitime. Pren- 
nent-ils donc les Français pour des aveugles , inca- 



cette affectation à noter chaque action religieuse de ces 
certains personnages , chaque colonne de reposoir , chaque 
coup d'encensoir , à proclamer avec des détails bien mi* 
nutieux , et quelquefois en compagnie de noms quel'on 
n*attendait guère , que l'armée a fait sa première com- 
munion , et la gendarmerie ses Pâques *, que deux ou trois 
personnes ont été baptisées , vingt autres confirmées ?.. 
Que les auteurs de ces publications songent donc que 
les papiers publics ne sont point des registres de sacris- 
ties , et que l'Europe nous lit... Leurs intentions , sont 
très-bonnes , n'en doutons point ; mais ils s'exposent à 
les voir manquer le but. Non tali auxilio , nec defensori- 
bus Utis tempus eget» 



(170) 

pables de percer les voîles transparens dont ils s'en* 
veloppent , ou pour des dupes que Ton mène avec 
quelques paroles magiques , c'est à-dire , vides de sens; 
11% Que la prudence doit prendre la place que de- 
vrait tenir la justice ; que , lorsqu'on a le malheur de 
sortir meurtri de toute attaque , lorsqu'on n'en compte 
les combats que par les défaites , il Êiut éviter les fâ- 
cheuses rencontres : or , voilà ce qui arrive à la Quo- 
tidienne et aiUJi Débats chaque fois qu'ils entrent en 
campagne . Chaque fois, ils peuvent dire avec le prince 
troyen : Anna amens capio nec sat rationis in armis, 
Yojez en quel état le triste Felletz vient de sortir des 
mains de M. Azaïs. Yoyez cpielles réponses a fait pieu.- 
voir sur les Débats la manie de faire de l'esprit , en op- 
posant Tesprit du siècle à ses moeiurs, en nous appre- 
nant que r esprit est à la république par son indé- 
pendance , et que les mœurs sont à ài monarchie 
par leur corruption ; ne voilà-t-il pas des bases bien 
honorables et bien solides , données aux monarchies 
actuelles (i)? 



(i) Si nous n'avions pas horreur du style de la Quo- 
tidiewie et des Débats , nous dirions qu'il ne fut jamais 
proféré une balourdise plus coinpléte, un contre-sens plus 
formel, que l'assertion ci-dessus. Tout est en faux, le 
fait et le droit. Jamais il n'y eut moins de républiques ; 
elles ont disparu de l'Europe. La Suisse n'est point une 
république-, on a laissé, je crois, Saint-Marin comme 
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iao. Que la Quotidienne et \es Débats peuvent trou- 
ver dans le ton de cet article, que ce n'est point la 
frayeur qui nous avait fait garder le silence , et qu'ils 
doivent s'imputer à eux seuls s'il a été rompu. Que 
leur tour de se taire soit arrivé , c'est tout ce que 
nous attendons d'eux, et qu'enfin, après tant de pa- 
roles aigres et déplacées , ils nous accordent de jouir 
des douceurs de leur silence. Terminons cette discus- 
sion qui a eu pour objet l'intérêt public bien plus que 
le nôtre, par demander à tous ces écrivains où ils 



échantillon : Lucques même n'a point échappé à la ruine 
commune. Si le siècle était républicain , tout serait ré-' 
publique , d'après la règle certaine, et dont nous avons 
rapporté assez de preuves dans le corps de cet écrit : que, 
dans un siècle , tout se fait d'après l'esprit du siècle. A 
quoi bon se tourmenter pour rechercher quel est l'esprit 
du siècle? Il se montre partout; il est constitutionnel- 

• 

Icment monarchique, et. rien de plus. L'esprit républi- 
cain est en Amérique ; à la bonne heure. Là, il se montre 
à découvert ; là , il y aura des républiques , quelque chose 
que l'on fasse pour l'empêcher, et toujours par la même 
raison , l'esprit général. Mais , en Europe , il n'y a qu'un 
esprit, qui est l'esprit constitutionnel, qui finira par 
l'emporter. 

Mens agitât molem et toto *e eorport vértit. 

Si l'esprit républicain s'y introduit, ce sera parce que 
l'on n'aura pas satisfait l'esprit constitutionnellement roo-» 
narchique. 
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prétendent nons mener? Que renient-us avec lenn 
étemelles déclamations ? Us ont tant parlé dn règne 
des gladiateurs : que gagneront-ils à le changer contre 
celui des di£&mateurs? Ils ont beaucoup reproché des ^ 
▼ices emportés et féroces : serons-nous beaucoup plus 
ennoblis par des vices bas et abjects ? Si les Romains 
furent les maitres du monde avec les vices des con- 
quérans y les Grecs du Bas-Empire furent la proie de 
tout le monde avec les vices dégradans des esclaves. 
On dirait que certains écrivains voudraient faire de 
notre grande France une petite ville. A une certaine 
époque, les perquisitions, les inquisitions, les déla- 
tions aidaient merveilleusement à la bonne œuvre ; 
le 5 septembre 1816 les a arrêtées en bon chemin : 
aussi n'est-il pas en grande^ faveur auprès de ces 
messieurs : mais qu'importe , s'il l'est auprès de tous 
les Français ? 

La haine ou l'amour de ce salutaire 5 septembre 
est le point de ralliement , la ligne de démarcation 
entre les Français : aimer 6u haïr le 5 septembre est, 
en politique , ce qui les distingue. 

Pour remettre quelque ordre dans la partie trou- 
blée du territoire de la republique des lettres, qui 
est occupée par les journaux , nous avons souvent 
formé le vœu, 1°. de voir une plume habile, autant 
qu'impartiale, tracer l'histoire des journaux pendant 
la révolution , depuis ce Rivarol si étincelant d'esprit, 
si fertile en aperçus nouveaux et lumineux , si riche 
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en comparaisons brillantes et souvent jnstes , si abon« 
dant en expressions pittoresques et gracieuses, en 
plaisanteries vives , ingénieuses , malignes, sans être of- 
fensantes , dernier modèle de la gaité française , de- 
puis le sage et profond Mallet du Pan , jusqu'aux pa** 
piers publics de nos jours. Il ne serait point dépourvu 
d'utilité, pas plus que d'intérêt, de curiosité, de re- 
chercher l'origine de ces écrits , les talens qu'ils ont 
développés , l'influence qu'ils ont exercée , le bien et 
le mal qu'ils ont pu ùâre ;* 

2**. Fixer les attributions, la compétence véritable 
des journaux; 

3°. Déterminer la nature des garanties que l'on pour- 
rait exiger d'eux; 

40. Traiter des biographies des hommes vivans, cette 
continuation des œuvres de l'illustre coïnte de Baruel- 
Beauvert ; 

5". Dire ce que peuvent être dans un ordre consti- 
tutionnel les censeurs des journaux ; comment ils peu- 
vent être autorisés à arrêter dans les journaux les pu- 
blications relatives à des ouvrages que l'autorité su- 
'périeure n'a point prohibés ; en un mot , comment ce 
qui est permis en gros peut être défendu en détail. 

Tout ce qui se trouve dans cet article ne concerne 
que les écrivains auxquels Boileau adresse le conseil 
renfermé dans les deux vers suivans : 

C'est peu d'être agréable et savant dans un liyre^ 
Il ÙLut savoir encore et converser et vivre. 
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